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ACTES ET DOCUMENTS OFFICIELS.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 16 mars courant (1892), de détacber de
la municipalité scolaire de " Cherbourg,"
comté de Rimouski, les lots depuis et y com-
pris le No 49 jusqu'au lot No 60 inclusivement,
du premier rang No 1 du canton de Cher-
bourg, et les annexer à .la municipality de
" Dalibaire," dans le même comté, pour les
fins scolaires.

Cette annexion ne prendra effet que le
premier de juillet prochain (1892).-Gazette
oicielle, 19 mars dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le L[EUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 16 mars courant (1892), de détacher

la municipalité scolaire d'Yamachiche,

comté de Saint-Maurice, tout le territoire
comprenant le village d'Yamachiche tel que
délimité par'la proclamation du 5 avril 1887,
et les lots portant les numéros suivants aux
plan et livre de renvoi officiels du cadastre
pour la paroisse d'Yamachiche, savoir: les
lots Nos 557 à 586, 701 à 857, et 977 à 1019
inclusivement, formant l'arrondissement No
1 de la dite municipalité scolaire :'les lots Nos
1124 à 1170 inclusivement, formant la conces-
sion connue sous le nom de petit village de la
Rivière du Loup ; les lots Nos 1044 à 1072
inclusivement, formant la concession dite de
Vide-Poche, et les lots Nos 977 à 1005 inclusi-
vement, formant celle deOàJetites Terres et
l'ériger en municipalité scolire séparée sous
le nom de " Municipalité scolaire du village
d'Yamachiche "; la dite érection ne devant
prendre effet qu'au premier juillet prochain
(1892) et le reste de la dite municipalité de
Yamachiche continue à former la municipa-
lité de " la paroisse de Yamachiche," dans le
comté de Saint-Maurice.-Gazette officielle,
19 mars dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, en date du 21 mars courant
(1892), de nommer M. Jean-Baptiste Pelletier,
commissaire d'écoles pour la municipalité de
Sainte-Louise, comité de l'Islet, pour remplir
une vacance qui existe dans la dite munici-
palité.-Gazette officielle, 26 mars dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUB

àl à plus à Son Honneur le LlETTENANT
GOUVEBNEUR en date du 23 mars courant
(1892), de nommer M. H. T. Swell, commis-
saire d'écoles pour la municipalité de Hamp
den, comté de Comptoù, en remplacement Tde
M. William Lucas.-Gazette officielle, 26 mars
dernier.
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DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Attendu que les syndics des écoles dissi-
dentes de la municipalité de Bolton-Ouest,
dans le comté de Brome, ont laissé passer
une année sans avoir d'écoles dans leur dite
municipalité, qu'ils ne mettent pas la loi sco-
laire à exécution, et ne prennent aucune me-
sure pour avoir des écoles, conformément à
la loi, en conséquence, je donne avis qu'après
trois publications consécutives dans la Gazette
OffictelledeQuébec, je recommanderai au Lieu-
tenant-Gouverneur en conseil, que la corpo-
ration des syndics des dites écoles dissidentes
pour la dite municipalité de Bolton-Ouest soit
déclarée dissoute dans le delai indiqué par la
loi.

GEDEON OUIMET,
Surintendant.

Québec le 26 mars 1892.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOU'V ERNEUR, en date du 26 mars dernier
(1892), de nommer MM. Patrick Moore,
Antoine Morin, Baptiste Stemmeth, Philippe
Paradis et Martn Daley, commissaires
d'écoles pour la municipalité de Sainte-Philo-
mène d Egan, dans le comté d'Ottawa.-
Gazette officielle, 2 avril courant.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNE UR, par un ordre en conseil en
date du 26 mars dernier (1892), de détacher de
la municipalité de Saint-François, comté de
Montmagny, les lots depuis et y compris le
No 310 jusqu'à 356 inclusivement, du cadastre
officiel de la dite paroisse de Saint-François,
et les annexer pour les fins scolaires à la mu-
nicipalité de Saint-Raphaël, comté de Belle-
chasse.

Cette annexion ne prendra effet que le pre-
inier de juillet prochain (1892).--Gazette offi-
cielle 2 avril courant.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Dissolution de la dissidence de " Standon, "
dans le comté de Dorchester

Ordre en conseil du 26 mars

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR en conseil, d'ordonner qu'at-
tendu que les syndics dissidents de la muni-
cipalité de Standon, dans le comté de Dor-
chester, ont laissé passer une année sans avoir
une école, soit dans leur propre municipalité,
soit conjointement avec d'autres syndics dans
une municipalité voisine, et qu'il n'ont pas

mis la loi scolaire à exécution, et ne prennent
aucune mesure pour avoir des écoles, et de
déclarer que la corporation des syndics des
écoles dissidentes pour la dite municipalité de
Standon, dans le dit comté de Dorchester, est
dissoute, et elle est par les présentes dissoute,
en conformité au statut en tel cas fait et
pourvu.-Gazette officielle, 2 avril courant.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 26 mars dernier (1892), d'ériger en
municipalité scolaire distincte, sous le nom
de "Saint-Désiré du Lac Noir," la nouvelle
paroisse de ce nom, située dans le comté de
Mégantic, avec les mêmes limites qui lui sont
assignées comme telle municipalité.

Cette érection ne prendra effet que le 1er
juillet prochain (189).- Gazette officielle, 2
avril dernier.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plus à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 26 mars dernier(1892), de détacherle lot
vingt et un et les trois-quarts est du lot vingt-
deux, dans le septième rang du canton de
Hull, comté d'Ottawa, de la municipalité sco-
laire dissidente de Saint-Etienne de Chelsea,
même comté d'Ottawa, et les annexer à la
municipalité scolaire de Hull, dans le même
comté.-Gazette officielle 26 avril courant.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

AVIS.

Eriger en municipalité scolaire, sous le nom
de " ivière au Doré," le canton Dufferin,
comté du Lac Saint-Jean, avec les mêmes
limites qui lui sont assignées comme tel can-
ton.-Gazette officielle 2 avril courant.

A ris <le dema nde d'érection de mu nicipalités
scolaires.

Détacher de la municipalité scolaire de
Saint-Germain de Grantham, dans le comté
de Drummond, les lots Nos 5, 6, 7, 8, 9, 10, Il
et 12, des sixième et septième rangs du can-
ton de Grantham, et les ériger en municipa-
lité scolaire, sous le nom de " Village de
Saint-Germain de Grantham," à compter du
premier juillet prochain.

GÉDÉON OUIMET,
Surintendant.

31 mars 1892.
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DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, eh date du 6 avril courant
(1892), de nommer M. Jean-Baptiste Nadeau,
syndic d'écoles pour la municipalité dé Dud-
swell, comté de Wolfe, en remplacement de
M. Joachim Brabant, qui a quitté la munici-
palité.-Gazette officielle, 9 avril courant.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Hon ne.uç le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 6 avril courant (1892), de détacher de
la municipalité scolaire de la paroisse de
Saint-Hvacinthe, comté de Saint-Hyacinthe,
les lots Nos 1319, 1320 et 1321, du plan cadas-
tral de la paroisse de Saint-Hyacinthe, et les
annexer, pour les fins scolaires, à la paroisse
de Saint-Barnabé, dans le même comté.

Cette annexion ne prendra effet que le 1er
juillet prochain (1892).-Gazette oficielle, 9
avril courant.

DÉPARTEMENT E L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUV ERNEUR, par un ordre en conseil en
date du 1er avril courant (1892), de détacher
de la municipalité de Cloridorme, comté de
Gaspé, les lots Nos 67, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74,
75 et 76, tous situés dans le premier rang de
Saint-Yvon, borné au fleuve Saint-Laurent
et à la deuxième concession, et ériger ce ter-
ritoire en municipalité scolaire distincte, sous
le nom de " Saint-Yvon."

Cette érection ne prendra effet que le pre-
mier juillet prochain (1892).-Gnzette officielle,
9 avril courant.

FETE DES ARBRES

DÉL:PARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Québec, 20 avril 1802.

M. l'Administrateur du " Journal de
l'Instruction publique.

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous envoyer ci-in-
:luse une circulaire rElative à laféte des
arbres que je fais adresser actuellement
aux commissaires et aux syndics d'écoles,
ainsi qu'aux Instituteurs et aux Institu-
trices de la Province. Si vous le jugez à
propos, veuillez donc la publier dans votre
journal, à titre de renseignement.

Il doit être bien entendu, cependant.,
qu'il ne devra être envoyé aucun compte
au Département de l'Instruction publique-
ou au Gouvernement pour la publication
de cette circulaire, dans le cas où vous
croiriez convenable de l'insérer, en tout
ou en partie, dans les colonnes de votre
journal.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur

Votre très obéissant serviteur,
GÉDÉON OUIMET,

Surintendant.

DEPARTEMENT DE L'INSTRUC-
TION PUBLIQUE

Circulaire aux commiissaires et syndics
d'écoles et aux intituteure et insti-

tutrice.s, au sujet de la plan-
tation des arbres

Québec, 16 avril 1892.
Messieurs,

Par proclamation de Son Honneur le
Lieutenant-Gouverneur, le jour de la
plantation des arbres a été fixé cette
année au 3 niai prochain pour la division
ouest de la Province, et au 20 du même
mois pour la division est. *

A ce sujet je désire vous rappeler que
le Conseil de l'Instruction publique, à
une séance tenue le 2 février 1883, a

*La DIVISION OUEST de la province
comprend les comtés d'Argenteuil, Bagot.
Beauharnois, Berthier, Brome, Chambly,
Chetteauguay, Comton, Deux-Montagnes,
Drummond, Hochelaga, Huntingdon, Iber-
ville, Jacques-Cartier, Joliette, Laprairie,
L'Assomption, Laval, Maskinongé, Missis-
quoi, Montcalm, Montréal, Napierville, Otta
wa, Pontiac, Richelieu, Richmond, Rouville,
Shefford, Sherbrooke, Soulanges, Stanstead,
Saint-Hyacinthe, Saint-Jean, Saint-Maurice,
Terrebonne, Trois-Rivières, Vaudreuil, Ver-
chères et Yamaska.

La DIVISION EST comprend les comtés
de Beauce, Bellechasse, Bonaventure, Cham-
plain, Charlevoix, Chicoutimi, Saguenay,
Lac Saint-Jean, Dorchester, Arthabaska,
Gaspé, Kamouraska, Lévis, L'Islet, Lot-
binière, Matane, Mégantie, Montmagny,
Montmorency, Nicolet, Portneuf, Québec
(cité), Québec (comté), Saint-Sauveur,
Wolfe, Rimouski et Témiscouata.
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adopté une résolution par laquelle "il re-
"commande à toutes les écoles et maisons
"d'éducation subventionnées par le gou-
"vernement d'accorder un congé le jour
"qui sera fixé par Son Honneur le Lieu-
"tenant-Gouverneur pour la plantation
"'des arbres, ce congé devant être emu-
" ployé par les élèves à transporter des
" arbres forestiers ou fruitiers sur les
" terrains appartenant à ces écoles ou
"sur tout autre terrain qui sera jugé
'. favorable."

C'est aussi le désir du gouvernement
et du Conseil d'Agriculture que la popu-
lation scolaire prenne une part active- à
ce mouvement, et que la jeunesse de
notre pays comprenne bien toute la va-
leur et l'utilité de nos bois et les avanta-
ges que notre Province devra retirer de
la plantation des arbres et de leur entre-
tien, si cette culture se généralise comme
elle le devrait.

Je vous invite donc, MM. les commis-
saire et synuics d'écoles, à faire tout en
votre pouvoir pour que le jour fixé pour
la plantation des arbres dans votre mu-
nicipalité soit célébré avec autant d'éclat
que possible. Vous proclamerez un congé
général pour les écoles sous votre con-
trôle, qui devra être employé par les ins-
tituteurs ou institutrices et par leurs
élèves à planter des arbres sur l'empla-
cement de leur école, ou à tout autre en-
droit convenable.

A quels résultats merveilleux n'arri-
verions-nous pas dans un temps relative-
ment rapproché, si tous les ans, chaque
élève de nos écoles plantait un arbre
dont il serait intéressé dans la suite à
prendre. un soin particulier ? Il est très
désirable que cette louable coutume s in-
troduise partout et j'espère que vous
l'encouragerez.

Dans une circulaire antérieure, je
donnais quelques conseils aux institu-
teurs et institutrices que je crois à propos
de répéter ici:

" Les instituteurs devront préparer
"leurs élèves à la célébration du jour in-
"diqué pour la plantation des arbres en
"leur donnant quelques notions sur la
* valeur et la beauté des arbres. Ils de-
"vront s'appliquer à leur faire compren-
"dre que, tout en embellissant let ter-

" rains qui environnent l'école ou leurs
" maisons et le bord des chemins, les
" arbres absorbent les émanations délé-
"tères qui s'exhalent du sol ou des habi-
"tations. Ils leur expliqueront l'influence

que les arbres exercent sur le climat, le
"sol, l'atmosphère; comme ils contri-
" buent, en régularisant le cours des ruis-
"seaux et des rivières, à conserver l'ap-
"provisionnement de l'eau et à prévenir
"les inondations. Les élèves ainsi ren-
"seignés comprendront l'importance qu'il
"y a d'augmenter le nombre des arbres
" près des habitations; ils en planteront
" avec plaisir au jour fixé pour cette fin

et protègeront ensuite toutes les planta-
"tions qui auront été faites en cette oc-
"casion. "

" Les instituteurs devront faire un
"choix judicieux des arbres, arbisseaux,

etc., qui devront être plantés et veille-
"ront à ce que ces plantations soient dis-
" posées de manière à rendre l'école aussi
"agréable à l'œil que la résidence par-
"ticulière la mieux entretenue. "

Je vous envoie, pour l'usage du votre
bureau, nn exemplaire du Sylviculteur
Canadien.

Espérant que vous ferez votre possible
pour Oépondre promptement à l'appel que
je vous adresse par la présente circulaire,
je vous prie d'agréer l'expression de mes
sentiments distingués.

GEDÉON OUIMET,
Surintendant de l'Inst.pub1ique

P. S-MM. les Commissaires recevront plu-
sieurs copies de cette circulaire qu'ils vou-
dront bien faire distribuer immédiatement à
leurs instituteurs ou institutrices par leur se-
crétaire-trésorier.

Pédagogie et Enseignement.

DE L'EMPLOI DE LA CRAINTE

La crainte est comme les remèdes vio-
lents, que l'on emploie dans les maladies
extrêmes ; ils altèrent le tempérament,
et usent les organes. Une âme élevée par
la crainte est toujours plus faible.... Pour
les chatiments, la peine doit être aussi
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légère qu'il est possible, mais accompa-
gnée de toutes les circonstances qui peu-
vent piquer l'enfant de honte et de re-
mords. Par exemple, montrez-lui tout ce
vous avez fait pour éviter cette extrémi-
té ; paraissez-lui en être affligé. Parlez
devant lui avec d'autres personnes du
malheur de ceux qui manquent de rai-"
son et d'honneur jusqu'à se faire châtier;
retranchez les marques d'amitié ordinai-
res jusqu'à ce que vous voyiez qu'il ait
besoin de consolation ; rendez ce châti-
ment public ou secret, selon que vous
jugerez qu'il serait plus utile à l'enfant,
ou de lui causer une grande honte, ou de
montrer qu'on la lui épargne ; réservez
cette honte publique pour servir de der-
nier remède. Servez-vous quelquefois
d'une personne raisonnable qui console
l'enfant, qui lui dise ce que nous ne de-
vez pas alors lui dire vous-même, qui le
guérise de la mauvaise honte, qui le dis-
pose à revenir à vous, et à qui l'enfant,
dans son émotion, puisse ouvrir son cœur
plus librement qu'il n'oserait le faire de-
vant vous.

Chacun doit employer les rè'gles géné-
rales selon ses besoins particuliers. Les
hommes, et surtout les enfants, ne se
ressemblent pas toujours à eux-mêmes;,
ce qui est bon aujourd'hui est dangereux
demain ; une conduite toujours uniforme
ne peut être utile.'
FÉNELON.-De l'Education des Filles.

LES LECTURES UTILES

Irortane d' aire nattre de bonne heure
l golt chez lenfant et indication des
moyena à employer par l'instituteur pour
parvenir à ce résultat dé8irable.

a) Bien peu d'élèves, en quittant l'é-
cole primaire, emportent le goût de la
lecture et de l'étude. Pour la plupart, une
fois sortis, adieu les livres et pour long-
temps. Du matin au soir, en contact avec
des ouvriers absorbés dans leurs travaux,
le jeune travailleur n'a plus guère en vue
que le côté matériel de la vie. Toute sa
perspective est de voir grossir, en même
temps que son, salaire, la petite pièce
blanche qu'un père, justement parcimo-
nieux, détache de la quinzaine pour les
menus plaisirs. Généralement, dans les

classes laborieuses, la semaine s'écoule en
véritables assauts d'efforts musculaires.
Les jeux auxquels on se livre le diman-
che sont une nouvelle série d'exercices.
pour le corps et les organes. Certes, abs-
traction faite des excès, si préjudiciables
à la santé, le développement physique est
rapide; mais, faute d'exercices et d'ali-
ments, les nobles facultés de l'âme tom-
bent dans l'engourdissement. Heureux,
si l'adolescent, après avoir franchi, dans
de telles conditions, le seuil de la vie d'ac-
tivité et de travail, se prend un jour à
réfléchir et va frapper à l'école d'adultes.
Quels que soient les effets déplorables de
cette solution de continuité dans le déve-
loppement intellectuel et moral, il sera
encore possible de réparer partiellement
le mal. Malheureusement, l'expérience
nous montre trop souvent le grand nom-
bre de ces jeunes gens insouciants, éman-
cipés de toute autorité, sourds aux sages
conseils. Il ne faut donc pas attendre que
l'enfant ait définitivement abandonné l'é-
cole avant de lui inspirer le goût de la
lecture et des agréables délassements de
l'esprit. Que d'hommes sont plongés dans
une profonde ignorance, victimes de tous
les maux qu'elle entraîne à sa suite, pour
n'avQir porté la dent que sur la brou de
la noix; ils ignorent, les malheureux, et
ce n'est pas à la 'louange de leurs maîtres
qu'il faut le dire, que sous cette enveloppe
pleine d'amertume, est cachée une aman-
de savoureuse pour l'âme et pour le corps.

L'instituteur qui, dès les premiers temps
de l'entrée des enfants en classe, sait leur
faire aimer les récits instructifs, puis les
lectures utiles, fait entrer dans sa sphère
d'action éducative un moyen fécond en
résultats pour étendre et fortifier leurs
facultés inte.lectuelles et morales, culti-
ver leur jeune pensée, former leur lan-
gage, les initier à la rédaction, etc. Les
lectures bien dirigées et bien faites don-
nent aux élèves sous une forme attray-
ante, la clef d'une foule d'expressions, de
tours de phrase et de connaissances se
rapportant à toutes les branches d'étude.
Questionnez le bambin qui, de retour à
la maison, prend plaisir à lire quelques
pages d'un livre instructif ; on serait
émerveillé de la quantité de choses im-
portantes qu'il a fixées dans son esprit et
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surtout du puissant appel qu'il fait à sa
mémoire, à son imagination et à son en-
tendement pour en aire part. Si l'on est
attentif à ce récit, il éprouvera un plaisir
incomparable, et il ne résistera pas long-
temps au désir de faire une nouvelle pro-
vision de choses curieuses pour les com-
muniquer à de nouveaux auditeurs bien-
veillants. Les résultats de ses utiles efforts
se manifesteront bientôt en classe d'une
manière pratique, notamment dans les ex-
ercices de langage, d'invention, de style,
d'analyses littéraires, etc. - Si cette at-
traction vers les livres devait se borner
au temps du séjour de l'enfant en classe,
on en priserait sans doute moins haut les
avantages; mais pas plus que le corps,
l'esprit ne rompt du jour au lendemain
avec une habitude. Dans la plupart des
cas, on verra les jeunes lecteurs se prêter
des livres, en rechercher, en acheter même
avec le fruit de leurs économies, mettre à
contribution lesbibliothèquesoù ils auront
accès et continuer efficacement l'œuvre
de leur culture intellectuelle et morale.
Qu'il est beau de voir l'ouvrier, dans ses
moments de loisir, trouver les plus douces
jouissances à puiser à l'intarissable source
des notions et des connaissances diver-
sifiées à l'infini, accumulées pendant des
siècles, dans des millions de volumes,
par les patientes recherches, les investi-
gations et l'expérience de l'esprit humain!
Plaisir noble et délicieux que celui de
s'entretenir avec les plus grands hommes
que l'humanité ait produits! Est-il une
scène plus douce dans le tableau de la vie
de famille que celle qui nous représente
l'artisan, sa femme et ses enfants, pendant
une longue soirée d'hiver, faisant cercle
autour du foyer et avidement attentifs
à la lecture de quelque histoire, de quel-
que fait touchant qui charme l'esprit et
remue le ceur ? Que le jeunes gens la
lecture a détournés le la fréquentation
des cabarets et des mauvaises compagnies!
Que de courages elle a enflammés, de dé-
vouements et de vocations elle a fait
naître! Bien profonde doit être sur la
jeunesse l'impression produite par le récit
de tant de sublimes exemples de généro-
sité, d'efforts persévérants, de luttes hé-
roïques ! Enfin, si l'heure des tribulations
ou des infirmités vient à sonner, à qui

l'homme souffrant demandera-til un bau-
me consolateur ? N'est-ce pas sur les
rayons de sa bibliothèque qu'il trouvera
ses amis les plus fidéles: ceux qui ont des
distractions pour tous les ennuis, des cal-
mants pour toutes les douleurs ?

b) Mais arrivons à l'indication des
moyens propres à faire naître chez nos
élèves le goût des lectures utiles. L'enfant
est essentiellement curieux. Il éprouve
impérieusement le besoin de connaître.
Son ardeur juvénille brille dans toute sa
physionomie quand on répond aux ques-
tions qu'il aime tant à faire aux grandes
personnes. Animons donc ce froid et insi-
pide alphabet. Donnons-lui bien vite un
corps, faisons-lui revêtir des pensées.
Chaque son, chaque forme, chaque lettre
doit éveiller un souvenir et piquer la cu-
riosité. Dans les jeunes intelligences,
l'idée de lecture doitseconfondre de bonne
heure avec celle de récits charmants,
d'exercices pleins d'attraits. Peu de jours
suffisent pour apprendre les voyelles.
Grâce à cette connaissance, l'étude de
chaque consonne sera suivie de plusieurs
combinaisons formant des petits mots au-
tour desquels rouleront des entretiens que
le maître saura accompagner de charmes.
L'intérêt grandira au fur et à mesure du
développement des exercices. La lecture
marchant de pair avec l'écriture et l'or-
thographe, les devoirs d'application con-
jureront le désouvrement et l'ennui. Le
soir, rentré en famille, l'élève qui a con-
servé sur l'ardoise des traces de son de-
voir de classe, le reconstituera et en fera
la lecture à Qes parents. A côté de pères
d'une coupable indifférence, il n'en man-
que pas qui encouragent les progrès de
leurs enfants et qui voient avec bonheur
s'éveiller en eux le goût de l'étude. .

Cependant, le jeune élève fait son
entrée au second degré; il aborde la lec-
ture courante. Que le maître explique
préalablement les expressions incomprises
(les élèves, qu'il écrive ou fasse écrire à
la planche les mots contenus dans le texte,
offrant des difficultés sérieuses, c'est né-
cessaire; mais que d'abord il débute en
lisant lui-même le morceau de lecture;
puis, reprenant chaque phrase, qu'il en
explique le fond et la forme: à n-tre aviq,
cette lecture et cette explication antici-
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pées enlèvent tout son attrait à l'exercice.
La curiosité des enfants sera bien autre-
ment excitée, si après les explications
préliminaires indispensables, on les invite
à ouvrir leur livre et à déchiffrer eux-
mêmes le texte qu'ils devront lire à haute
voix. Ils s'ingénieront pour arracher une
à une chaque syllabe, à cette analyse suc-
cédera la reconstitution des propositions
et des phrases. Dans ce dernier exercice,
la signification des mots, l'un faisant
comprendre l'autre, viendra en aide à l'é-
lève. Alors seulement commencera l'exer-
cice sous la direction du maître, la décom-
position des phrases en mots, des mots
en syllabes, si les élèves sont peu avan-
cés; puis l'explication du fond, de la
forme, de quelques expressions et des ob-
servations au point de vue du ton et de
la prononciation. Tel est le plaisir que
l'élève éprouve à prendre lui-même con-
naissance d'un fait ou d'une chose inté-
ressante, que bien souvent on constatera
qu'il a étudié chez lui la leçon du lende-
main et même les suivantes. Cette dispo-
sition heureuse constitue précisément le
goût naissant de la lecture. Le temps est
proche où vous verrez le bambin faire
main basse sur les livres ou publications
qui seront à sa portée, cherchant dans
celle-ci une illustration, dans celui-là un
conte amusant, dans un autre quelques
particularités relatives aux animaux qui
lui sont familiers, ou aux oiseaux, ou aux
fauves, etc. Désir de s'instruire bien di-
gne d'encouragements! Que donc assez
souvent l'instituteur entretienne ses élè-
ves de leurs lectures privées, qu'il procu-
re à chacun la satisfaction de rapporter
à ses condisciples ce qu'il a lu; qu'il les

guide dans le choix des ouvrages, leur
donne la clef des matières, favorise l'é-
change et l'achat de bons livres.

Au troisième degré, commencent les
analyses littéraires d'un genre très sim-
ple, en vue d'amener les élèves à saisir le
fond du sujet, l'enchaînement des idées,
la valeur et la propriété des termes, les
beautés les plus saillantes du style. Il
faut émouvoir l'enfant, descendre dans
son cœur, en faire vibrer les fibres les

p lus sensibles, élever les sentiments à la
auteur des pensées. Grâce à de sérieux

exercices et à cette heureuse concordance

entre l'intelligence, le sentiment et les or-
ganes, les élèves posséderont bientôt le
secret de la lecture à haute voix. Or,
rien ne sollicite plus à la lecture que l'art
de bien lire, surtout si cette aptitude s'ac-
quiert parrallèlement avec celle de ren-
dre compte de ce qu'on a lu. Ces comptes
rendus ne sont pas, dès le début, la moin-
dre des dilcultés pour le maître et les
élèves: pour le premier, difficulté de trou-
ver du temps dans la distribution de son
travail; pour les seconds, difficulté de
s'exprimer et de condenser les idées. Re-
marquons d'abord qu'au troisième degré,
pas n'est besoin de multiplier en classe
les exercices de lecture. Ne serait-ce pas
là précisément le moyen d'en faire naitre
le dégoût chez les élèves ? Deux leçons
par semaine suffisent. Dès lors, chaque
leçon pourra facilement être suivie d'une
application orale et écrite, application
consistant, suivant l'aptitude des élèves
et les ressources du morcéau, en un
compte rendu substantiel, ou un résumé
succinct, ou une imitation, ou une trans-
mutation de poésie en prose, ou une ana-
lyse littéraire,très simple,etc. Ces diverses
applications exigent, dans le commence-
ment, que le maître prête un puissant
concours aux élèves. Aufur et à mesure
qu'ils vaincront mieux les difficultés, on
exigera d'eux un plus grand travail per-
sonnel. Leurs efforts seront couronnés de
succès du moment où ils pourront, par
analogie, et à l'aide seulement de quel-
ques indications de l'instituteur, appli-
quer à des chapitres ou des passages des
ouvrages qu'ils liront à domicile, les pro-
cédés qu'ils suivent en classe. Enfin, on
ne peut que prodiguer des encourage-
inents aux élèves qui, en possession d'un
ou de plusieurs petits calepins, y trans-
crivent des annotations relatives à la
signification et à l'orthographe de cer-
tains mots, des expressions figurées, des
alliances de imots, des pensées heureuses,
etc. Nous ne pouvons terminer ce tra-
vail sans signaler un réel danger quant
au choix des ouvrages destinés à être lus
à domicile. Le nourrisson qui prend ses
-bats sur la pelouse porte à la bouche
toutes les herbes que sa main saisit,
qu'elles soient inoffensives ou nuisibles;
pas plus sages ne seraient les jeunes lec-
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teurs s'ils n'étaient prémunis contre les
lectures frivoles plus propres à égarer et
à exalter l'imagination qu'à former le
jugement, les publications empoisonnées
qui insinuent dans le cœur de la jeunesse
des principes subversifs et y éveillent le
germe de passions prématurées. Il est
vivement à désirer que l'instituteur, au-
tant que possible, ne perde pas'ses élèves
trop tôt de vue, après qu'ils ont quitté
définitivement sa classe. Outre l'école
d'adultes,. la lecture constituerait préci-
sément un point de contact, si l'on dotait
chaque école d'une bibliothèque pour les
jeunes gens. Les livres destinés à être
distribués en prix feront également l'ob-
jet d'un choix judicieux de la part de
l'instituteur. Dans les livres de l'espèce,
l'élégance de la couverture n'est que trop
souvent l'indice de l'indigence du fond
de l'ouvrage.

N. BEAULIEU.

LEÇON PAR INTUITION

LA VIOLETTE

ENTRÉE EN MATIÉRE. - L'instituteur
tient en main une plante complète, .c'est-
à-dire munie de sa racine, de ses feuilles
et de sa fleur.

Mes amis, nous allons parler d'une
fleur que vous connaissez tous, et que
vous aimez beaucoup: c'est la violette.

QTJESTION.-Où ses feuiles prennent-
elles naissance ?-Quelle est la forme de
ses feuilles ? - C'est ce qu'on exprime
par le mot cordiforme.

Que signifie le mot cordiforme ? -
Dites ce que vous savez des feuilles de la
violette ? - Montrez le support de la
fleur proprement dite ?

Ce support se · nomme pédoncule
(hampe).

Qu'est-ce que le pédoncule?-Où prend-
t-il naissance ?

C'est - ce qu'on exprime par le mot
radical.

Que signifie le mot radical ? - Dites
ce que vous savez du support de la fleur?
-La fleur est-elle composée d'une seule

partie ? Quelle est la couleur de celle
que nous trouvons d'abord à l'extrémité
du pédoncule ?

Cette partie se nomme calice.
A quoi sert-il ? Qu'est-ce donc que le

calice ? Est-il d'une seule pièce ? - Com-
bien y en a-t-il ? - Dites ce que vous
savez du calice de la violette ? - Après
le calice que trouvez-vous ?

Réponse probable : la fleur.
Point du tout. La fleur c'est l'ensem-

ble; cette partie se nomme la corolle. -
Quelle est la couleur de la corolle ?-

Comprenez-vous pourquoi cette fleur est
appelée violette ? -- La corolle est-elle
d'une seule pièce?

Chaque partie se nomme pétale.
Qu'est-ce qu'un pétale ? - Combien la

corolle de la violette en a-t-elle ? - Sont-
ils égaux ?

Remarquez la forme inférieure du
plus grand.

Cette espèce de petit crochet se
nomme éperon.

Qu'est-ce que l'éperon ? - Répétez
tout ce que nous avons dit de la corolle
et de ses pétales. - Que voyons-nous
maintenant ?

Ces cinq filets se nomme étamines. -
Répétez ce mot ?

Deux d'entre elles contiennent la subs-
tance qui donne à la fleur son odeur si
parfumée. - Que voyez-vous au fond de
la corolle.

Cette petite boule se nomme l'ovaire.
L'ovaire renferme la graine.

Qu'est-ce donc que l'ovaire ? - Que
renferme-t-il ? - De quoi est-il sur-
monté ?- Cette petite pointe se nomme
le style.

Remarquez la partie qui termine le
style...

On la nomme le stygmate.
Répétez les trois derniers noms que

nous venons d'apprendre et montrez les
parties ainsi dénommées.

L'ovaire, le style et le stygmate
forment le pistil. Quelle -place occupe-t-
il dans la plante ?

Où trouve-t-on la violette? - Est-il
fort nécessaire qu'on en soit très rappro-
ché pour sentir l'odeur?

Parce que'lle a un délicieux parfum, et
qu'elle se cache pour ainsi dire à nos
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yeux, on en fait l'emblème du merite
modeste.

Je dois aussi vous dire que ces fleurs
sont béchiques, c'est-à-dire qu'elles sont
employées contre la toux.

Les racines sont émétiques, c'est-à-dire
qu'elles sont employées comme vomitif.

Les mots nouveaux ont été écrits à la
planche noire au fur et à meswure qu'ils
se sont présentés dans l'entretien.

SOMMAIRE. - La violette

Pourquoi est-elle recherchée. - D'où
tire-t-elle ce nom ? - Naissance et forme
de ses feuilles. - Support de la fleur. -
Composition de la fleur.-Calice, corolle,
étamines, pistil, forme de. - Propriétés
médécinales de la violette. - Où on la
trouve. - Emblème.

J. SCHWAIGER.

DICTÉES D'ORTHOGRAPHE
USUELLE

I

Les années, les mois et les jours sont
réglés d'après le cours invariable que
Dieu a prescrit. aux astres qui nous
éclairent.-Revêtez le végétal d'une en-
veloppe convenable, bientôt la vie se
manifestera.-Dans les temps d'ignoran-
ce, les comètes étaient regardées comme
des apparitions surnaturelles en dehors
du cours ordinaire des phénomèmes cé-
lestes, et par conséquent comme présages
de très grands malheurs.-Le ciel nous
offre un théâtre de merveilles, un spec-
tacle ravisant.-Quand nous voyons un
effet arriver tous les jours, nous en con-
cluons une nécessité naturelle.-Les pas-
sions, filles de l'amour-propre, naissent
dans la société.-Le soleil avec toutes les
planètes qui l'accompagnent, avec cette
foule de comètes qui, de temps à autre,
viennent lui rendre hommage, n'est
qu'une très petite partie de l'univers.-
Une bonne mère de famille coudra tou-

jours mieux qu'elle ne dansera.-Qtue
nous serions à plaindre s'il fallait que
nous lussions tous les vers qu'on publie!-
La chaleur du soleil agit sans interrup-

tion sur les différents corps de la terre,
et en détache continuellement des parti-
cules subtiles.-La terre qui nous porte
tire de son sein tout ce qu'il faut pour
notre nourriture ; tout en sort, tout y
entre, tout y renaît chaque année; elle
ne s'use jamais.-Les fleuves sont des
cours d'eau douce grossis ou formés par
la réunion de plusieurs rivières, et qui
se rendent directement à la mer.-L'en-
gelure est quelquefois accompagnée de
crevasses.-Il ne faut pas enfouir les ta-
lents que Dieu nous a donnés.-La sa-
gesse n'a point honte de paraître en-
jouée quand il le faut.-L'obligation de
s'entr'aimer est égale pour tous les hom-
mes.-Le mensonge et la duplicité entrent
difficilement dans un cœur qui n'a rien à
craindre ni à espérer des hommes.

Dieu sait punir ceux que les hommes
ne peuvent appeler en jugement.-Les
personnes sujettes à des distractions s'é-
cartent souvent de leur chemin, de leur
but, sans s'en apercevoir.-L'homme
abandonné à une existence toute brutale
demeure longtemps écervelé ou sans ju-
gement,' sans raisonnement exact.-Les
traites et les billets qui ne sont pas ae-
quittés, mais indéfiniment renouvelés à
1 échéance,nereprésententacuneproprié-
té ; ce sont des capitaux fictifs.-Il s'est
toujours trouvé une foule de gens dispo-
posés à croire tous les contes bleus qu'on
leur a faits.-Il y a trois sortes d'igno-
rance: ne rien savoir, savoir mal ce
qu'on sait, et savoir autre chose que ce
qu'on doit savoir.-Tous les diamants du
monde ne valent pas la tranquillité
de la conscience. - La bonne ména-
g ère fait un magasin de fruits pour
l'hiver.-Les images de la poésie bibli-
que sont gravées en lettres majuscules
sur la face sillonnée du Liban.-On fait
avec le duvet du cygne de beaux man-
chons, et des fourrures aussi délicates
que chaudes.-Ne souffrez aucune mal-
propreté sur vous, sur vos vêtements, ni
dans votre demeure.-Les manières sont
souvent ce qui fait que les hommes dé-
cident <le vous en bien ou en mal.-Ceux
qui sont échappés du naufrage disent un
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éternel adieu à la mer.-L'autruche, qui,
par son extérieur, soutient des rapports
si marqués avec le quadrupède, s'en rap-
proche encore plus à l'intérieur. Son
squelette offre une multitude d'analogies
avec celui de ce dernier, et les parties
molles en présentent de plus nombreuses
et de plus frappantes encore; de sorte
qu'on peut dire que l'autruche est mi-
partie oiseau et quadrupède.-Dans les
pays chauds, les animaux terrestres sont
plus grands et plus forts que dans les
pays froids ou tempérés ; ils sont plus har-
dis, plus féroces: toutes leurs qualités
naturelles semblent tenir de l'ardeur du
climat.

III

Par la science, l'homme ose franchir
les bornes étroites dans lesquelles il sem-
ble que la nature l'ait enfermé: citoyen
de toutes les républiques, habitant de
tous les empires, le monde entier est sa
patrie.-L'homme est le seul animal à
qui l'on puisse attribuer un langage pro-
prement dit; et c'est surtout en cela qu'il
garde une supériorité manifeste sur le
reste des êtres animés.-Les Chinois sont
le peuple dont les annales remQntent le
plus haut, et dont les anciennes habitu-
des se rapprochent le plus des mœurs
patriarcales.-Toutes les choses de la terre
sont bonnes, considérées en elles-mêmes;
et, s'il arrive qu'elles deviennent nuisi-
bles, c'est qu'on en abuse, ou qu'on ne
les emploie pas à l'usage auquel la Pro-
vidence les destine.-La multitude et la
diversité des végétaux sont prodigieuses
mais tous n'ont pas été créés pour l'usa-
ge de l'homme. Quelques plantes sont
destinées au bêtes ; d'autres nous four-
nissent des ornements et des parures ;
d'autres ;flattent le goût et l'odorat ; un
bon nombre sont d'un grand usage dans
les maladies qui attaquent les hommes et
les animaux.-Quand les mours ont été
outragées, tout bon citoyen doit s'ériger
en accusateur public.-Le loup a un ap-
pétit si véhément pour la chair, qu il
passe pour le plus glouton des ani-
maux.-La corruption dans les moeurs
d'un peu ple est un signe certain de déca-
dence.-Le véritable moyen de bien

jouir d'un bonheur, c'est de l'associer à
un autre bonheur.-Nous passons notre
vie à nous mal juger les uns les au-
tres, parce que nous nous obstinons à
nous ériger en juges, sans avoir jamais
sous les yeux les pièces du proçs.-La
grandeur des actions humaines se mesu-
re à l'inspiration qui les fait naître.

IV

DE LA LOUANGE

Qu'est-ce que la plupart des louanges
dans le style du monde ? des mensonges
obligeants, des exagérations officieuses,
des témoignages outrés d'une estime ap-
parente, et qui ne vient ni de la raison,
ni du cœur; souvent des contre-vérités
déguisées, et couvertes du voile de l'hon-
nêteté; des termes spécieux et -honorables,
mais qui ne signifient rien; en un mot,
des impostures dont les hommes entre
eux font un commerce, et dont leur va-
nité se repaît: impostures autorisées ou
par une fausse bienséance, ou par une
complaisance basse, ou par un servile in-
térêt.

On nous dit de nous ce que nous de-
vrions être; et non pas ce que nous som-
mes; et nous, par une pitoyable facilité
à donner dans le piège qui nous est tendu,
nous croyons être en effet tels que l'adu-
lation nous suppose, et qu'elle nous repré-
sente à nous-mêmes. On nous fait des
portraits de nos personnes dans lesquels
tout nous plaît, et nous ne doutons pas qu'ils
ne soient au naturel. On nous donne des
éloges qui sont des compliments et des
figures, et nous les prenons à la lettre. On
loue jusqu'à nos vices et nos passions, et
nous n'hésitons pas ensuite à les compter
pour des vertus.

(BOURDALOUE.)

v

LA PATIENCE

Toute injure, toute violence à laquelle
vous opposez la patience, manque son
but; elle s'émousse et se brise comme le
trait lancé contre une pierre, qui souvent
le repousse sur la main imprudente d'où
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il est parti. L'intention de votre ennemi
fut de vous faire du mal; si vous n'en
ressentez pas, ce n'est pas vous, c'est lui
seul qui l'éprouve. La patience est un
dépôt assuré dans le sein de Dieu. Vous
êtes offensé ? confiez-lui votre intérêt, il
vous vengera; dépouillé ? chargez-le de
la restitution ; affligé ? prenez-le pour mé-
decin ; mourant? il vous garantit la ré-
surrection. L'heureux privilège pour
la patience que d'avoir Dieu pour
débiteur! Et certes avec raison; c'est lui
qui en protège les saintes résolutions, lui
qui anime tous ses sacrifices. La patience
fortifie la foi, règle la paix, soutient la
,harité, cimente l'humilité, dispose à la
)énitence, maintient l'esprit, arrête l'in-
tbmpérance de la langue, modère la main,
aiservit les tentations, repousse les scan-
ddles. Elle console dans la pauvreté, di-
rige dans l'usage des richesses. Elle n'ac-
cade point celui qui est faible et n'épuise
pont celui qui est fort. Délices de l'âme
fidile, elle invite par ses attraits celui qui
ne test pas; elle concilie au serviteur la
bierveillance de son maître, au maître
celle de Dieu. Elle est l'ornement de la
femne, l'épreuve de l'homme, le charme,
du piemier âge, le mérite de l'adolescence,
le plis beau titre dans le déclin de la vie.
On l'ime à tous les âges et dans toutes
les cir-onstances.

(TERTULLIEN.)

PHRASES A CORRIGER

1. Aut)ur du monarque sont les com-
pagnons ie ses royales infortunes ; au-
tour de hi se rassemblent ceux des an-
ciens habiants, qui, fidèles à l'espérance,
ou retenu par le charme indéfinissable
attaché au régions qui nous ont vu naî-
tre, bravèrSt tous les dangers, se dé-
vouèrent à toutes les angoisses, pour
veiller jusqi'au dernier instant sur les
restes sacrésde la patrie.

2. Près du 'ijouvsnt s'élève l'hôtellerie
où sont disp.sés un certain nombre de
chambres meiblées avec une simplicité,
qui n'exclue pts le confort, et où est pra-
tiquée la plus large hospitalité chrétien-

3. Il y a longtemps que la philosophie
travaille à réformer ce qu'elle appelle les
préjugés religieux : il est temps de lui
rendre un service semblable, et que l'on
s'occupe de réformer à leur tour les pré-
jugés philosophiques.

4. Dans une des îles de ce groupe (îles
Gilbert), quatre-vingt indigènes ont péri
et on attend avec anxiété des nouvelles
des autres îles, où les pertes de vies ont
dû être nombreuses.

5. Le même rapport (rapport officiel
de Sainte-Anne de Beaupré) dit que
quatre-vingt-dix ex-votos ont été offerts
au sanctuaire de la grande thaumaturge
en souvenir de faveurs reçues durant l'an-
née.

L'ardeur de la lutte n'exclue pas les
formes de la politesse, marque distincti-
ve de la civilisation.

7. C'était hier (9 mars) l'anniversaire
de naissance du tsar. A cette occasion, il
y a eu, en outre des réjouissances ordi-
naires, le lancement d'un vaisseau de
guerre, jaugeant 8,000 tonneaux.

La pudeur est atteinte. Il y a là une
première déflorescence de cette vertu que
l'on a justement appelé la plus belle
parure de lajeunesse.

9. L'asile est née d'une pensée charita-
ble qui s'imposait en quelque sorte à la'
fondatrice de l'Institution.

10. Avec de tels faits et cent autres
non moins éclatants pour exciter et sou-
tenir leur foi, l'on conçoit aisément avec
quelle sincérité des milliers de pélerins,
méprisant la soi-disante logique du froid
rationalisme, chantent leurs cantiques en
l'honneur de leur sainte Patronne.

11. La débâcle, en face de la ville, a
commencé ce matin. La glace s'est rom-
pu et le chemin qui conduit à St-Lam-
bert a été complètement brisé.

CORRECTIONS

1 . ...... ou retenus par le charme in-
définissable attaché aux régions qui nous
ont vus naître; .....
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2. Près du couvent, s'élève l'hdtellerie,
où sont disposées un certain nombre de
chambres meublées avec une simplicité
qui n'exclut pas le confort, .....

3. ...... il est temps qu'on lui rende
un service semblable, .....

4. ...... quatre-vingts indigènes....

Réponse: 169 fr. 311, part de la Ire
personne; 282 fr. 18î, celle de la 2eme.

Solution:
451.50× 3

La part de la Ire personne= 8
1354.80

= 8 = 169 fr. 311.

5. ...... que quatre-vingt-dix ex-voto La part de la 2ème personne =451.50 -
ont été offerts ...... 169.314=282 fr. 18t.

6. L'ardeur de la lutte n'exclut pas les
formes ......

7. .. .. .. 'il y a eu, outre les (retran-
cher en) réjouissances ordinaires, le lan-
cement d'un vaisseau de guerre jaugeant
8,000 tonneaux.

8. que l'on a justement appelée. .
9. L'asile est né d'une pensée charita-

table, qui s'imposait en quelque sorte à
la fondatrice de l'institution.

10. Avec de tels faits, et cent autres
non moins éclatants, ...... la soi-disant
logique... de leur sainte patronne.

11. La glace s'est rompue....

EXERCICES DE CALCUL

I. Partagez la somme de 4,760 fr. 65 c.
entre 3 personnes: A, B, C.-A doit avoir
J de la somme,-B et C partageront ce
qui restera; quelle sera la part de cha-
cune d'elles ? (Journal d'Education de
Bordeaux.)

Réponse : A 2,380 fr. 32J c., B et C
1,190 fr. 164 c. chacun.

Solution:
4760.65

A recevra = 2 = 2380 fr. 324c.

23
B et C recevront chacun -

2
1190 fr. 16c.

IL. Partagez 451 fr. 50c. entre deux
personnes: la première aura les 1 de la
somme, la deuxième aura le reste. On
demande quelle sera la part de chacune
d'elles ? (Journal d'Education de Bor-
deaux).

III. Partagez la somme de 8690 fr.60c.
entre 4 personnes : la lere aura ,-la 2e
aura j de ce qui restera,-la 3e et la 4e
auront ce que les deux autres laisseront;
-quelle sera la part de chaque person
ne ? (Journal d'Education de Bordeauq)

Réponse : 2172 fr. 65, part de chaqie
personne.

Solution:

8690.60
La première aura = fr. 217i.65

La deuxième aura

8690.60 - 2172.65 65~1795~
3 ~ 3 -fr.21!2.65

La 3e et la 4e auront chacune

6517.95 - 2172.65 4345.30

2 - 2 =fr.i17265.

IV. Partagez 4199 fr. 60c. entis 4 per-
sonnes, de la manière suivante: la 1ère
aura les t,-a 2e les 1 du 6e restant,-
la 3e les 1 de ce que la 2e personne lais-
sera,-la 4e aura le dernier rese. (Jour-
nal d'Education de Bordeaux)

-Réponse : Ire fr. 3499.66î, le fr. 524.-
95, 3e fr. 109.36R, 4e fr. 65.6:Î.

Solution :

La Ire personne aura
4 199.60 x5 20998.00 .

6 6 r. 3499.661.

La 2e personne aura

(4199.60 - 3499.66î) x 3 699.93 x 3
4 ¯ 4

2099.80
=fr. 54.95.
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La 3e personne aura

(699.934 ,~524.95) x 5 174.984 X 5
8 - 8 -

874.91Î
8 =fr. 109.36i!

La 4e personne aura

r. 174.98ý -fr. 109.36kl=fr. 65.61k.

V. On veut partager $1000 entre trois
prsonnes de façon que chaque fois que
Vuo donnera $3 à la première, la seconde
reevra $5, et la troisième $8: combien
*hcune (toit-elle recevoir ?

ueponse: $187.50 la Ire, $312.50 la
ME( $500 la 3e.

Solution:
L nombre de fois que se fera le par-

1000 1000
gage- 31+ 5 +8 = 1î6 = 62.50.

Let.re personne recevra $3 x 62.50 =
$187.o.

La de personne recevra $5 x 62.50 =
$1312.5.t

La i personne recevra $8 x, 62.50 =
$500.

VI. In marchand a acheté 6 doz. de
balais u'il a payés $19.34 ; il les a
revendu 40 centins pièce : uel profit
a-t-il raisé ? (French's Elementary
A rithrnie.)

Répeise: $9.46.
Sotion :

6 doz. d balais= =72 balais.
7 2 balai à $0.40 = $0.40 x 7 2= $28.80.
Le profi réalisé = $28.80 - $19.34 =

$9.46.

VII. Un couturière gagne $-8 par
jour, et pay($24 de pension par semaine:
combien d'agent lui restera-t-il au bout
de 13 semaims? (French'8 Elementary
Arithmewtic.)

R4pon8e $16.25.
Soluti'i:

Elle gagnert pendant 13 semaines (78

jours) $J x 78- 9 ~= $48.75.

Elle dépensera dans le même temps
$21 X13 ..................... =32.50
Il lui restera $48.75 - $.0.. . = $16.25

VIII. J'ai une pièce de nankin qui a
41 aunes A r. Je fais faire 7 pantalons
qui exigent chacun 2 aunes 1. Combien
restera-t-il d'aunes à la pièce ? (Journal
d'Educaticm de Bordeaux.)

Repon8e: 24 aunes 41t.

Solutio'n:

Les pantalons exigent 21 x 7 =-16 au-
nes 1.

Il restera de la pièce 41 A - 16 Si =- 41
t'- 16l4 == 24 aunes 4 t.

IX. Un homm e gagnant $21 par jour
reçoit $121 à la fin de la semaine: pendant
combien de jours a-t-il travaillé ?(French's
Mmnent«ry A rithmeti&>)

R6pone: 5 jours L.

Solu~tion:

12f _ V =63x4 =7 x4 = 85.jUf
~2 15 X9 5 5

X. J'ai «' d'étoffe pour faire 4 bonn4t@,
combien en e&tiploierai-je pour 5 bonnetà ?
(journal d'Education de Bordeaux.)

Répo8e :1

Solution:

x5 2J 25
J'emploierai- i = - 1

XI. J'ai î d'étoffe pour faire 3 bonnets,
combien en emploierai-je pour 2 bonnets?
(Journal d'Education de Bordeaux.)

Répon8e:.

Sol ut ion:

J'emploierai: x

XII. S'il faut & d'étoffe pour 2 bon-
nets, combien en faudra-t-il pour Il bon-
nets? (Journal d'Education dé Bor-
deaux.)
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Solution :
5 5

1 bonnet exige 6 x2 = î2 d'étoffe.

5x11 55
il bonnets exigeront: .12 ~ 12
7

4 .

XIII. 25 ouvriers ont fait 32 mètres
d'ouvrage ; combien 17 ouvriers en au-
raient-ils fait ? (Journal d'Education de
Bordeaux.)

Réponse: 21m. 76c.

Solution

17 ouvriers auraient fait

32 x 17 544
25 - -5 - 21 mètres 76 centimètres.

XIV. 38 mètres de drap ont coûté
428 francs ; on demande le prix de 52
mètres du même drap. (Journal d'Edu-
cation de Bordeaux.)

Réponse : fr. 585.68

Solution

428x52 214x52
52m.ontcoûté 38 19

112 8  fr. 585.68.
19

XV. 26 ouvriers ont mis 28 jours pour
faire un certain ouvrage ; combien 34
ouvriers auraient-ils mis de jours pour
faire le même ouvrage ? (Journal d'Edu-
cation de Bordeaux.)

Réponse: 21 jours iZr.

Solution :

34 ouvriers auraient mis
26 x28

34~
13x28 364

17 ~ 17 -21 jours i

XVI. Si 8 hommes peuvent faucher 40
acres de foin en 7 jours, combien d'acres
24 hommes faucheront-ils en 28 jours ?
(The Tutor's Assistant.\

Réponse : 480.

Solution:
24 x 28 x 40

8x7 =3x4x40=480 acres

XVII. Si $400 rapportent $24 d'inté-
rêt en 12 mois, combien rapporteront
$300 en 9 mois?

Réponse : $13.50.

Solution :
300x9x24 3x9x2 3x9 27

400x12 4 2 ~~2
$13.50.

XVIII. Quel est le poids net de 16
sacs de poivre contenant chacun 851bs
4 oz., si la tare est de 3 lbs 5 oz. par ac ?
(The Tutor's Assistant.)

Réponse: 1311 lbs.

Solution :

Les 16 sacs pèsent brut (85.4)16=
1364 lbs.

La tare=(3.5) x 16=53 lbs.
Le poids net=1364-53=1311bs.

TRIBUNE LIBRE

DE LA MANIÈRE D'ENSEIGNERAFIN

DE RENDRE NOS LEÇONS RO-

FITABLES A NOS ÉLÈVE

M. le Président, Messieurs,

Tel est, je crois, le sujet de discussion
proposé à cette conférence à 3a dernière
séance, sujet de la plus hautetmportance
et qui mérite d'attirer la pis sérieuse
attention de ceux qui se vuent à l'en-
seignement de la jeunesse.

Deux considérations s'mposent de
prime abord à nos réflexio:s. 10 Nous
devons nous efforcer de dnner à l'en-
fant confié à nos soins l'arnur du travail,,
par notre conduite à son égard, et lui
faire comprendre la néessité absolue
qu'il y a pour lui de tra>ailler s'il veut
réussir dans la vie. 2o Iviter avec soin
de le décourager, de le -ebuter par des-
des leçons et des devoirsOrop longs ou'il
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lui serait impossible d'apprendre ou d'é-
crire d'une manière intelligente et con-
venable.

C'est une maxime aussi vraie que
bien connue qne nous ne faisons bien
que ce que nous faisons avec plaisir,
avec amour. Elle est surtout applicable
à l'enfance, à la jeunesse, qui est en-
core incapable d'assez de réflexion pour
ti-availler, parce qu'il y a pour elle obli-
gation de travailler. L'amour de l'étude
ne peut donc lui venir que si elle y
trouve du plaisir, une certaine satisfac-
tion. Pour obtenir ce résultat, le maître
doit s'efforcer d'avoir avec ses élèves les
meilleurs rapports ; un abord plutôt sou-
riant que sévère, se rappelant sans cesse
que rien ne dilate plus le cœur de l'en-
fance que la bonté, la douceur et l'urba-
nité. L'enfant qui sent qu'avec son pro-
fesseur, il a un père qui ne demande qu'à
lui faire du bien, à lui faciliter la route
prefque toujours ardue de l'étude, fera
des prodiges, ne fût-ce que pour ne pas
lui déplaire.

Au contaire, un air triste et sévère, des
paroles dures et sarcastiques contractent
leur cœur, les met dans une gêne conti-
nuelle, les empéche de demander les
explications nécessaires à l'intelligence
de leurs. leçons; et, ce qui est pire encore
dans l'ordre moral, les force à se dissi-
muler, à ne pas se montrer tels qu'ils
sont, ôtant ainsi au maître le moyen de
les corieger de leurs défauts et de leur
apprendre à se former à la pratique des
vertus chrétiennes et sociales.

Cette manière d'agir avec les enfants
et même les jeunes gens des classes plus
avancées n'exclut pas la fermeté indis-
pensable à la discipline, mais elle tem-
père et adoucit l'âpreté du règlement qui
sans cela paraîtrai+ un frein gênant et
détesté, au lieu d'étre une sauvegarde in-
dispensable au bon fonctionnement d'une
école.

Je disais tout à l'heure, Messieurs, que
la question à discuter est de la plus haute
importance. Oui, elle l'est non seulement
pour l'instituteur, mais j'oserais dire pour
la 3ociété toute entière ; car, après tout,
c'est par les mains de l'instituteur pri-
maire que passe la ma-se de la popula-
tion, la force d'un pays, et si ces-masses

ont été mal instruites, mal dirigées, mal
éclairées ; si leur éducation morale, phy-
sique et intellectuelle a été manquée, il
s'ensuivra que tout le corps social s'en
ressentira. Il faut donc que notre ensei-
gnement soit raisonné, intelligent, basé
d'abord sur le roc immuable de la vérité,
de la religion, et ensuite sur celui du bon
sens. Il faut que la nourriture morale-
et intellectuelle que nous distribuons aux
enfants qui nous sont confiés leur soit dis-
tribuée de manière à leur être profitable-
plus tard, serve à former leur cœur, à
développer leur intelligence comme la
nourriture matérielle développe leur
corps et leurs forces physiques. Si dans
l'ordre naturel on ne donne pas à l'en-
fant la nourriture adaptée a son âge, à sa
constitution ; si on le bourre, passez-moi
l'expression, d'aliments que son estomac
ne peut supporter, on l'expose à des dé-
sordres physiques pouvant amener de
graves complications et le conduire bien
souvent à une mort prématurée. Ce qui
est juste et vrai dans l'ordre purement
matériel, l'est aussi et à plus forte raison
dans l'ordre moral et intellectuel. D'où
il suit qu'il faut éviter de donner le dé-
goût de l'étude à l'enfant en lui imposant
des devoirs trop longs ou en lui faisant
apprendre des choses inutiles parce que
ce serait l'exposer à prendre ses livres en
horreur, le rebuter et le forcer d'aban-
donner l'étude, c'est-à-dire, le condamner-
à la mort intellectuelle,

Maintenant, Messieurs, que faut-il faire
me demanderez-vous,pour éviter ce funes-
te résultat ? Il ne faut donner à nos élè-
ves que ce qu'ils peuvent faire facilement;
dans nos explications, être clair, précis,
allant tou.jours du simple au composé, du
connu à l'inconnu, faire pratiquer avant
de définir. En un mot, leur ménager la
nourriture intellectuelle qu'en juste pro-
portion de ce qu'ils peuvent en digérer
sans trop se fatiguer le corps et l'esprit;
ne jamais leur donner à faire ce qu'ils ne
ne comprennent pas, autrement ils se
découragent et n'étudient plus.

Le but des études primaires n'est pas
de faire des savants, des lettrés. Elles
tendent seulement à l'utile, au nécessaire.
Si par notre enseignement nous réussis-
sons à inspirer à nos elèves l'amour du

32e.



324 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

.travail, le désir de s'instruire, d'acquérir
de nouvelles connaissances, même après
avoir quitté les bancs de l'école, s'ils en
ont le.temps et les moyens, nous aurons
fait un grand pas dans la voie du pro-
grès et nous aurons bien mérité de la
jeunesse et de ra patrie.

Le maître dans sa classe est un guide
pour conduire les pas chancelants de ses
élèves dans la route du bien et l'acquisi-
tion des connaissances utiles; il est là
pour aplanir les difficultés, écarter les
obstacles qui pourraient les rebuter.
C'est un père, un ami et non pas un
tyran cruel et. inflexible qui leur crie à
tout bout de champ : Apprenez cela Ou
je vous punis. L'ère de la verge est
passée, c'est maintenant le règne de la
persuasien, il ne faut pas l'oublier.
Moins on punit le corps, plus les senti-
ments s'ennoblissent et le coeur se forme.
Voilà, selon moi, ce qui regarde plus par-
ticulièrement le maître lui-même, ce qu'il
doit s'efforcer de pratiquer pour faire
aimer la classe et l'étude. Voyons main-
tenant, en quelques mots, les difficultés
-contre lesquelles il a à lutter ur s'ac-
quitter de sa mission avec s

I

'Trois grands obstacles se rencontrent
sur sa route : l'encombrement des pro-
*grammes, les longues heures de classe et
les longs devoirs. Contre les deux pre-
miers, il ne peut rien, le contrôle lui en
,échappe ; il faut qu'il les subisse mal-
gré lui, qu'il soit persuadé qu'ils pa-
ralysent ses efforts et nuisent considé-
rablement aux progrès des élèves. Quant
au troisième, nous verrons tout à l'heure
quelle doit être sa ligne de conduite à ce
ce sujet. Je ne vous apprendrais rien de
nouveau, Messieurs, en vous disant que
l'influence de l'Instituteur est nulle ou
presque nulle en dehors de sa classe, l'ex-
périence de tous les jours le prouve.

Tout le monde se plaint de l'encombre-
ment des programmes. Une fois par an
su moins on voit dans les journaux de
fort bons articles contre le surmenage
intellectuel et physique auquel on soumet
l'enfant dans les établissements d'éduca-
tion; on admet qu'il est plus nuisible que

profitable. Puis tout reste dans le même
état; et tous ces articles écrits dans un
but charitable ont le sort qu'auront sans
doute les idées que j'ai l'honneur d'émet-
tre devant cette conférence. Pourquoi ?
parce que pour obtenir une réforme, il
faudrait une lutte acharnée contre l'es-
prit de système, contre la routine, et per-
sonne ne se sent assez fort, ni assez cou-
rageux pour entreprendre cette campa-
gne humanitaire en faveur de l'enfance.
. D'un autre côté, ceux dont l'expérience
active dans l'enseignement pourrait être
utile ne sont point consultés que je sache,
n'ont pas voix au conseil où s'élaborent les
programmes 'd'études. Est-ce que le corps
des instituteurs n'est pas le seul qui ne
soit pas consulté quand il s'agit de choses
qui le concernent ? Que cette conférence
passe une résolution à ce sujet et vous
verrez quel cas on en fera. Au reste
l'instituteur doit être avant tout un être
passif auquel il n'est permis de rien dire ;
c'est à peine si on lui reconnaît le droit
d'avoir une opinion à lui. Dans tous les
cas, il ne lui est guère permis de l'expri-
mer trop haut.

Pourtant, Messieurs, le corps ensei-
gnant contient dans son sein des hommes

une capacité reconnue; des hommes
qui ont blanchi dans l'enseignement; des
hommes qui, par leurs connaissances,
leur haute intelligence, leur solide juge-
ment aussi bien. que par leur longue
expérience ne dépareraient pas le fau-
teuil de conseiller et pourraient rendre
d'immenses services à la cause de l'édu-
cation. Quoi qu'il en soit, je cûois qu'il
s'écoulera beaucoup d'eau dans le St-
Laurent avant qu'une réforme ait lieu
dans ce sens. En attendant, les choses
vont leur train et tous les Ans on voit
ajouter aux programmes quelques bran-
ches nouvelles.

Dans ce siècle de la vapeur et de
l'électricité, où des machines puissantes
produisent vite et en abondance, on
voudrait que l'acquisition des connais-
sances humaines marchât de pair avec
elles et que les sciences s'apprissent à la
ver ge ! on voudrait, dis'-je, que dans
quelques courtes annés, l'enfant de nos
écoles primaires parcourût toute l'échelle
des connaissances humaines. Ce mal est



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

par excellence le mal de notre siècle.
Cette fièvre de vivre vite, de tout savoir,
de toucher, de goûter à tout, de voir tout
à la vapeur ...... ce désir effréné de
toutes les jouissances s'introduit même
dans le sanctuaire de l'école, parcequ'on
voudrait que l'enfant en sût autant au-
jourd'hui à treize ans, qu'autrefois un
jeune homme à vingt ans. Si j'apparte-
nais à une certaine école qui, quoi qu'on
en dise et malgré quelques écarts, à pour-
tant du bon, je dirais : C'est là un mal
révolutionnaire.

Cependant, on ne peut le nier, la con-
séquence directe et inévitable de cette
manie de vouloir initier l'enfant à tout,
c'est que au lieu de tout apprendre il
n'apprendra rien solidement; et que sou-
vent, découragé, rebuté par la somme de
travail qu'on demande de lui, il quitte
l'école plus tôt qu'il ne l'aurait fait si on
ne lui avait demandé qu'un travail rai-
sonnable. Il est bon de remarquer, Mes-
sieurs que ce qui est possible pour quel-
ques-uns est impossible pour d'autres,
votre expérience est là pour le corrobo-
rer. Pour certains élèves de talents,
l'encombrement des matières n'est pas un
obtacle ; ils saisissent tout à première
vue ; ils ont en quelque sorte l'intui-
tion des choses, pour eux. l'étude n'est
qu'un jeu, une espèce de récréation. Mais
il n'en est pas de même pour la généra-
lité (et c'est pour ceux-ci principalement
que nous travaillons) qui n'apprend que
lentement, avec beaucoup de difficulté et
qu'à la suite de grands offorts, Il est
donc souverainement ridicule, je dirai
même cruel et nuisible à leurs plus chers
intérêts, de les soumettre au même régi-
me, de les obliger de passer tous par la
même filière, de les exposer à négliger ce
qui leur est indispensable pour effleurer
à la hâte des matières dont il n'auront
que faire plus tard. C'est pourtant ce
qu'exigent les programmes officiels, ce
que nous sommes tenus de faire. Vous
enseignerez,dit-on,telles matières dans tel
espace de temps, comme on dirait : telle
machine peut produire tant dans tel
temps :on pourrait ajouter qu'ils les sa-
chent ou non.

Franchement, Messieurs, combien d'é-
è ves, par exemple, quittent l'é-o!e avec
1

une connaissance suffisante de la langue
maternelle, de l'arithmétique, de l'histoire
et de la géographie de leur pays ? Le
nombre en est très restreint. C'est pour-
tant là la base de toute solide instruc-
tion, et quand un jeune homme sait cela,,
il peut aller de l'avant, apprendre du nou-
veau, se perfectionner soit par lui-mme,
soit par des cours spéciaux, s'il en a le-
temps. Mais s'il les a négligés, ou plutôt,
si on les lui a fait négliger pour lui en-
seigner des choses qui devraient être
facultatives, s'il n'en a qu'une connais-
sance insuffisante et superficielle, il s'en
ressentira toute sa vie.

Ce mal, Messieurs, de l'encombrement
des programmes officiels, n'est pas le mo-
nopole de notre pays; il se fait sentir
ailleurs. Depuis longtemps déjà des évê-
ques illustres en France et ailleurs, l'ont
signalé, ont jeté le cri d'alarme. De
savants médecins ont aussi élevé la voix*
en faveur de l'enfance. Ceux-là, áu nom
de la morale outragée, de l'intelligence
torturée; ceux-ci, au nom de la science et
du dépérissement de la race, conséquence
inéluctable d'un travail au-dessus des
forces physiques et intellectuelles de
l'enfance.

Mais leur voix autorisée ne semble pas
avoir encore été écoutée, et le mal va en
augmentant et continue ses ravages. Bien-
tt on aura tant de choses à enseigner à,
un enfant pendant les 7 ou 8 ans qu'il
fréquente l'école, qu'on sera obligé d'em-
piéter sur les heures de la nuit pour se
conformer aux exigences des program-
mes, pour gaver la génération qui passe.
Encore une fois qui réagira contre ce
mal?

II

L'encombrement des matières conduit.
naturellement aux longues heures de
classe, deuxième obstacle contre lequel
l'instituteur a à lutter. Ici, Messieurs, je
serai court.

Le bon Dieu, par pitié pour la faiblesse
humaine, a interposé un voile impéné-
trable entre le présent et l'avenir.... il
est bon aussi que le pauvre petit mal-
heureux qu'on fait asseoir pour la pre-
mière fois sur les bancs de l'école ne
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sache pas trop d'avance ce qu'on exigera
de lui, parce qu'il en serait effrayé et
n'aurait pas le courage de travailler.

Les longues heures de travail intellec-
tuel incessant sont encore plus funestes
peut-être que le gavage. On a dit bien
souvent que pour étudier avec fruit, il
faut un esprit sain dans un corps sain.
Rien de plus juste, de plus vrai. Mais
il ne faut pas prendre les moyens d'arri-
ver justement aux résultats contraires en
exigeant un travail d'une longueur exces-
sive. Le corps humain n'est pas une
machine qu'on peut taxer à merci, et
personne n'ignore que le travail intellec-
,tuel est beaucoup plus fatigant, beau-
coup plus énervant que le travail manuel.
On s'est ému du travail des enfants dans
les manufactures; on a fait des lois pour
les protéger, et cela avec raison. On a
fait valoir que l'air qu'on y respire est
délétère et nuit sensiblement au dévelop-
-pement physique. Mais qui a jamais
songé que dans nos écoles sont entassés,
40, 50, 60, voire même 100 enfants qui
pendant six ou sept heures de la journée
respirent, dans une chambre hermétique-
ment fermée surtout en hiver, un air dé-
létère tout saturé d'acide carbonique ?
Qui a jamais songé à former une société
protectrice des enfants des écoles ? Cela
est bon pour les animaux, les chiens et
les chats, mais les enfants des écoles, al-
lons donc ! Vraiment à voir le sans-gêne
avec lequel on traite ces petits êtres, ces
4endres fleurs qu'on devrait entourer de
tant de soins, on dirait qu'on ne les consi-
dère pas comme devant faire plus tard
partie de la société civile. Et pourtant,
à quoi serviront les quelques bribes des
connaissances humaines qu'on leur incul-
que, s'ils ne peuvent les acquérir qu'au dé-
triment de leur santé, s'ils sortent des
écoles avec une santé délabrée, un énerve-
ment physique prématuré ? De plus,
pour avoir un esprit sain, disposé au tra-
vail, il ne faut pas l'écraser en lui deman-
dant plus qu'il ne peut faire raisonnable-
ment. Pour avoir un corps sain, frais et
dispos au travail, il ne faut pas lui im-
poser une tâche au-dessus de ses for-
ces, lui demander un travail fatigant et
et sans relâche de neuf heures par jour,
car on détruit toute son énergie, la lassi-

tude s'en empare et il ne fait plus rien
de bien.

La loi, si je ne me trompe, exige
cinq heures et demie de classe ; mais
en pratique, dans les villes surtout où
les enfants ont le plus besoin de grand
air, voyons ce que nous leur demandons
tous les jours pendant dix mois de l'année.
D'abord, l'enfant doit se rendre en classe
pour huit heures et y demeurer, sauf le
temps d'aller dîner, jusqu'à cinq heures
du soir. Est-ce logique ? Pendant ce long
espace de temps, il faut qu'il réponde de
ses leçons à deux, trois, souvent quatre
professeurs chacun désireux de remplir
aussi exactement que possible la partie
du programme qui lui est assignée. S'il
n'a pu apprendre toutes ses leçons, pour
lui en faciliter le moyen, on le flanque à
la retenue pendant une demi-heure ;
heureux encore s'il n'a pas un bon pen-
sum par-dessus le marché.

Maintenant, pensez-vous, que l'élève
rendu chez lui va avoir quelques heures
pour se délasser, se reposer le corps et
l'esprit; prendre ces exercices au grand
air qui lui sont aussi nécessaires pour son
développement physique que la nourri-
ture l'est pour soutenir sa vie ? Pas du
tout. Si c'est un élève désireux de suivre
ses classes, de ne pas être puni surtout, il
a encore pour trois ou quatre heures au
moins d'un travail opiniâtre à la maison,
tant pour finir ses devoirs écrits, qui se
montent souvent à 8, 9 et 11 pages de
cahiers, et étudier ses leçons. Sortant
de la classe à 5 hrs., il n'arrive chez lui
qu'à 5J hrs., six heures souvent quand il
demeure loin. Disons qu'il est sept heures
quand le souper est achevé et qu'il ait
pour trois heures de travail, cela le mène
à dix heures. Où prendra-t-il le temps
de se r4créer, de se délasser des fatigues
de la journée ? A ce compte-là, la ma-
chine humaine ne met pas grand temps
à se détraquer, les facultés mentales
s'émoussent, l'intelligence s'atrophie, le
corps s'énerve et il n'a plus aucune force
pour le bien, l'élève n'étudie plus que
par routine: il n'apprend plus rien. Il
fait ses devoirs à la hâte; il n'a pas le
temps de réfléchir, de se rendre compte
de ce qu'il fait, en un mot il ne travaille
plus que machinalement.
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Tous les ans, vers la mi-année, nous
pouvons constater que les élèves ne tra-
vaillent presque plus; ils sont noncha-
lents, indifférents à tout. D'où cela vient-
il? ils étaient si bien disposés au com-
mencement de l'année, pleins d'ardeur et
de feu. C'est la réaction qui a lieu;
l'arc après avoir été trop bandé se détend:
il n'a plus aucune force. Conséquence
inévitable d'un surmenage excessif et
qu'il faudrait éviter à tout prix.

L'Honorable Surintendant des écoles
d'Ontario disait dans ma classe, l'autre
jour, en parlant des longues heures:
" Were we to try that in Ontario, there
would be a rebellion."

Je n'ai plus qu'un mot à ajouter. Si nons
ne pouvons rien contre l'encombrement
des programmes; si nous ne pouvons rien
non plus contre les longues heures, au
moins tâchons de faciliter le travail aux
élèves en ne leur donnant que ce qu'ils
peuvent faire, mesurant autant que pos-
sible le travail sur la capacité moyenne
de la classe plutôt que sur celle des plus
avancés. Faciliter le travail des élèves
en leur expliquant la leçon d'avance; ne
leur donner que des devoir courts, mais
tenir à ce qu'ils soient biea faits, bien
compris. Ayant ainsi plus de temps à
leur disposition, ils pourront chercher
leurs mots, se rendre compte de l'idée,
saisir le sens d'une phrase, de la tour-
nure qu'il convient de donner à telle ou
telle, expression, etc. Enfin leur donner
le temps de réfléchir pour qu'ils sortent
du domaine aride des mots, pour entrer
dans celui des idées. En agissant ainsi
nous réussirons peut-être à neûtraliser
les pernicieux effets de l'encombrement
des matières et des lokigues heures de
travail. Je finis, Messieurs, par un point
d'interrogation: j'ai montré le mal sans
exagération, il me semble, qui mainte-
nant indiquera le véritable remède ?

A. CHATIGNY.

LECTURE POUR TOUS.

PHILOLOGIE

Origine de l'expression FAIRE LA BARBE
A QUELQU'UN

L'explication de ce proverbe ne se
trouve pas dans faire la barbe à quel-
qu'un au sens actuel de lui enlever avec
un rasoir les poils poussés depuis plus ou
moins de jours sur la figure - elle se tire
du sens symbolique qui, jusqu'au XIIe
siècle, a été constamment attaché à la
barbe portée dans toute sa longueur.

Dans les anciennes lois de l'Allemagne,
au dire de Pasquier, il était défendu,
sous des peines excesssivement sévères,
de tondre un homme libre ou de lui ra-
ser la barbe contre sa volonté. Chez les
Francs, c'était une espèce d'infamie que
d'avoir la barbe tout à fait coupée, et la
plus terrible peine que Dagobert pût
infliger à Sadragrésil, duc d'Aquitaine,
après l'avoir fait fustiger, ce fut de lui
faire raser le menton. Il existait une in-
dissoluble union entre le diadème et la
barbe, et l'on sait que la première forma-
lité pour opérer la déchéance des rois
consistait à leur raser la tête et le vi-
sage.

Au commencement du roman intitulé
la Chevalerie Ogier de Danemarche, on
voit venir à la cour de Charlemagne, qui
qui se tenait alors à Saint-Omer, quatre
messagers qui avaient été envoyés vers
Godefroy, père d'Ogier, pour recouvrer
le tribut qu'il devait à l'empereur, et
auxquels le dit Godefroy avait fait cou-
per et les cheveux et la barbe :

Corones orent, s'ot cascuns rès la barbe
Et les grenons, le met-ton e la face;
El pallais montent, si défublent lor capes,
Li rois les voit, tos li tainst le visage,
Contre aus se liève fièrement les araisne:
" Baron, dist-il, qui vous fist cest outrage ?
Cil dient : " Sire Gaufrois de Danemarche,
Li maus quvers oùI vus nos envoiastes:
Il ne vos doit fuere ne hommage."

A ces mots, Charlemagne,
courroux, jure par Dieu et le
St-Jacques que les otages de

plein de
" baron "

Godefroy,
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et par conséquent son fils, seront tous
pendus par représailles.

C'était donc une grava offense, en ce
temps-là, que de faire la barbe d quel-
qu'un ou plutôt de la lui faire faire;
d'où les significations de l'emporter sur
quelqu'un, lui donner des marques de
mépris, le braver, le surpasser en esprit
et en talent, que cette expression a suc-
cessivement prises, et qui nous sont par-
venus pour la plupart.

(Courrier de Vaugelas, vol. V, p. 76.)

HYGIÉNE

L'air pur dans l'école.-Les exereices

phy8ique8

I

Commençons par cet axiome: " L'ané-
mie et la phtisie sont le triste lot de ce
qui manque d'air pur et de soleil." L'air
est le premier besoin de notre économie.
L'acte respiratoire a pour but de faire
penétrer dans nos veines-les veines
charrieuses du sang, donc charriant la
vie-une certaine quantité d'oxigène de
l'air. Cet oxigène, qui est la quintissence
de l'air, et le suc alimentaire, est la quin-
tessence de la nourriture, se rencontrent
dans le sang en circulation à travers nos
organes, et de leur concours résulte le
phénomène de la nutrition, c'est-à-dire
la réparation et le renouvellement de
nos tissus. Il est donc aussi nécessaire
de choisir l'air que l'on respire que l'ali-
ment que l'on mange.

L'air pur ensoleillé est vivifiant. Pas
de vie sans cela. Il importe donc d'éviter
dans nos écoles les salles étroites, basses,
mal aérées, mal éclairées, mal ventilées.

Il arrive trop souvent que, soit par
ignorance soit par négligence de la part
de nos éducateurs, la santé des enfants
s'altère d'une façon irréparable pendant
les années scolaires. La principale cause
est une atmosphère viciée par l'acide
carbonique et les matières exhalées des
poumons d'un grand nombre d'enfants

réunis dans une salle mal disposée et
mal ventilée (1).

Ces lois de l'hygiène sont négligées
dans la plupart de nos écoles, même de
nos grandes institutions. On oublie que
l'air est nécessaire à l'entretien de la vie,
et que l'activité de l'intelligence dépend
absolument du bon état de son enveloppe
matérielle. Il y a obligation pour tout
éducateur, de se bien renseigner sur les
lois de l'hygiène privée et de l'hygiène
scolaire.

L'enseignement de l'hygiène privée
S'impose dans l'éducation de la jeunesse
au même dégré que l'importance de sa
santé, sans laquelle l'homme, quelque
instruit qu'il soit, compte pour bien peu
cpmïme valeur sociale. Un certain nom-
bre de nos maisons d'éducation ont com-
pris l'utilité de cet enseignement en ins-
crivant l'hygiène à leur programme
d'instruction. Puisse la contagion de l'ex-
emple prendre des proportions plus con-
sidérables; la virilité et la grandeur de
la nation en profiteront davantage (2).

II

Les écoles de villes et de campagne.
sont placées dans des conditions bien
différentes par rapport aux exercices
physiques des enfants. Les enfants des
campagnes sont en général plus forts ;
l'air plus pur qu'il respirent, le mouve-
ment plus grand qu'ils se donnent, le dé-
veloppement plus libre, plus naturel, au-
quel ils sont soumis, tout cela eierce une
heureuse influence sur la santé. Aussi
pour ces enfants, le séjour à l'école pré-
sente moins d'inconvénients.

Dans les écolesde ville,l'éducation phy-
sique doit attirer plus vivement l'atten-
tion. L vie des enfants dans les villes
est bien différente de celle des enfants
de la campagne. C'dst pourquoi, dans les
écoles de ville, la gymnastique s'impose

(1) Nous pensons que les graves inconvénients
que signale ici l'auteur de cet article, ne sont dus
ni à 1 ignorance ni à la négligence de nos éduca-
teurs, attendu qu'on ne les consulte jamais lors-
qu'il s'agit de la construction d'une école, de la
grandeur et de la distribution des salles de
classe ou de leur ameublement.

(2) l'enseignement de l'hygiène dans nos écoles
fait aujourd'hui partie du proqramme offciel.
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d'une façon plus impérieuse. En effet
pour que l'esprit produise, il faut que le
eorps soit solide.

Le travail du cerveau, comme le tra-
vail des mains, exige une dépense de
forces, il ne faut pas qu'il soit exagéré,
qu'il aille jusqu'à la fatigue. Le travail
physique est la contre-partie du travail
de la pensée. De là l'obligation de culti-
ver chez l'élève l'appétit de l'exercice
physique pour lui apprendre à bien équi-
librer le corps et les facultés. D'ail-
leurs, nous savons qu'il n'y a que
ceux qui savent bien équilibrer leurs
forces, qui fournissent de longues
années. Citons, comme exemple, Glad-
stone, le grand homme d'Etat de
l'Angleterre, qui, après ses travaux intel-
lectuels, abat du bois pour se 'atiguer
physiquement et maintenir l'équilibre.
Aussi Gladstone porte, on ne peut mieux,
son grand âge.

La gymnastique convient à l'enfant
chétif comme à l'enfant fort et robuste.
Par. ces exercices physiques, le premier
aèquiert de la force et 'de la vigueur, et
les deux acquièrent de la souplesse, l'a-
dressé, l'agilité, la hardiesse, avec de la
sécurité et de la présence d'esprit dans le
,danger. De plus, les exercices physiques
sont un sédatif puissant sur le système
nerveux, si souvent surexcité par le'
mouvement accéléré du siècle.

Dans les écoles de filles, et spéciale-
ment, l'éducation physique doit être ins-
crite au programme de l'enseignement,
afin de préparer la femme au rôle qu'elle
est appelée à remplir dans la société.

Enfin, imprégnons-nous bien des lois
de l'hygiène privée, elle nous apprend à
nous placer dans un mil&u où tout se
trouve pour fortifier la santé physique, la
santé morale.

Que le rôle de l'éducation est admira-
ble quand il est bien compris!

(Extrait du Joural d'Hygiène popu-
laire.-Cette excellente revue se publie
l Montréal, sous la direction de M. le Dr
Desroches.)

UJTILITE DE L'ENSEIGNEMENT DU
DESSIN.

Nous extrayons de 'l'Evènement, 1er
d'avril courant, les considérations sui-
vantes sur l'enseignement du dessin.
L'auteur établit un parallèle entre -le
dessin et la calligraphie, et s'efforce de
faire voir la part qu'apporte chacune deces
matières dans la formation intellectuelle
(le l'enfant. Nous ne partageons pas com-
plètement ses idées sur l'importance et la
valeur respective de ces deux branches
d'instruction: mais, d'un autre côté, nous
avouons que cette étude renferme des
principes pédagogiques d'une justesse in-
contestable, et nos lecteurs, pensons-nous
nous sauront gré de la reproduire en par-
tie dans nos colonnes.

Le dessin est et doit être la base de l'en-
seignement. Malheureusement, tous les pé-
dagogues ne comprennent pas cette nécessité
et, trop souvent, le dessin est négligé pour
céder la place à la calligraphie, c'est-à-dire à
l'art de bien tracer les lettres composant les
mots qui servent à exprimer nos pensées.
Mais l'écriture est un art de convention, tan-
dis que l'art du dessin est tout naturel. Le
dessin, c'est l'épanouissement de l'esprit ;
l'écriture, c'est l'application nachinale d'un
simple procédé.

Qu'on se reporte un instant par la pensée
aux premiers temps de l'histoire du monde,
parmi les frères aînés de la civilisation. La
première écriture des Egyptiens fut-elle autre
chose que du dessin, fôrme visible de la pen-
sée, traduction matérielle du langage oral ?
Le dessin commence alors par une représen-
tation naive des idées les plus simples et des
objets les plus frappants. Le soleil est un
point dans un rond ; la lune, un croissant ;
l'étoile, un point qui rayonne. Pour expri-
mer la montagne, l'arbre, le bouf, le poisson,
l'oiseau, le serpent, on dessine sommairement
ces objets. Si l'homme vivant est représenté
par quelques lignes verticales, semblables à
celles que charbonnent les enfants sur les
murs, les mêmes lignes, en sens horizontal,
représentent l'honme couché, l'homme moit.
Chaque signe peignant une chose se rapporte
à une articulation de la langue.

Les admirables découverte de l'égyptologie
française ont jeté sur toutes ces questions
une lumière éclatante. Les glorieux travaux
de Champollion-Figeac nous apprennent que
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les vingt-deux signes de l'alphabet phénicien,
d'où sont nés tous les alphabets de l'Europe
et de la moitié de l'Asie, dérivent, trait par
trait, des hiéroglyphes dont les commerçants
de Sidon avait conservé le lointain souvenir.

L'humanité, dès son enfance, débute par
le dessin. Dans l'antique Egypte, écrire ou
dessiner c'est tout un. Quiconque apprend
à écrire, apprend par cela même à dessiner,
c'est-à-dire à exprimer sa penséee par le
moyen le plus rapide et le plus sûr.

Pourquoi ne serait-il pas possible de faire
suivre à l'individu enfant, la voie prise par
l'humanité naissante ?

Le dessin a pour objet essentiel de donner
de la rectitude aux pensées en précisant les
images qui les représentent. L'écriture n'est
qu'un enseignement préalable, n'exerçant au-
cune influence intellectuelle, tandis que le
dessin exerce par lui-même une influence
précieuse sur l'esprit de ceux qui se livrent à
son étude. En d'autres termes, l'écriture
sert à conserver ou a communiquer les idées,
le dessin sert à les produire.

Le dessin doit être le principal, l'écriture
l'accessoire. Il doit être la matière élémen-
taire, la grosse part de l'instruction primaire,
parce que de tous les exercices, c'est celui qui
a l'influence la plus durable sur l'entende-
ment.

Il ne s'agit pas ici du dessin laborieux, mé-
ticuleux, lché, selon l'eipression consacrée
par un an de nez et un an d'oreilles. Il s'agit
du dessin prompt, spontané, vivant. Il ne
s'agit pas de dessin ayant en vue la perfec-
fection de l'exécution, mais uniquement du
dessin considéré comme expression de l'idée.

On ne saurait imaginer aucune opération
mentale propre, autant que le dessin, à déve-
lopper l'intelligence :

io-L'attention est le phénomène mental
qui précède la réflexion. Or le dessin oblige
l'esprit à être attentif à ce qu'il regarde.

20 L'esprit est plus ou môins profond,
suivant que les idées font sur lui une impres-
sion plus ou moins profonde. S'il reçoit plus
vigoureusement l'empreinte des objets physi-
ques, il se prédispose à recevoir plus librement
l'empreinte des idées de toute nature : il
s'exerce à la solidité de sa propre réflexion.
Or, on ne saurait assurer une impression
plus vigoureuse des objets physiques, que
par l'opération de les reproduire.

30 Développer l'intelli gence, c'est faire
avoir des idées nombreuses et exactes. Des
idées naissent d'abord par la vue des objets
physiques ; plus l'image des choses est dans
l'esprit, nette et précise, plus les idées ont

d'exactitude. Or, le dessin oblige à circons-
crire nettement les formes et à faire du sou-
venir l'image de la chose.

40 En résumé, la réflexion, c'est l'analyse
et l'observation, c'est-à-dire l'essence même
du dessin.

L'expérience confirme ces données de la
raison. Que l'on observe le dessinateur le
plus médiocre, on constatera chez lui une
netteté, une rectitude et même une certaine
personnalité d'idées qui sont assurément le
caractère de l'intelligence.

Pourquoi ne pas utiliser les aptitudes natu-
relles du jeune canadien ? Pourquoi ne pas
les préparer dès l'enfance aux grandes luttes
industrielles de l'avenir ? Cet enfant devient
facilement un habile ouvrier, mais, malheu-
reusement, chez lui tout est superficiel ; on
a commencé à l'instruire par la fin ; il ne
sait rien de ce qu'il devrait connaître.

A quoi bon dessiner, disent même des pé-
dagogues, il ne sait pas lire ! Cette erreur
grossière est malheureusement partagée par
bon nombre de personne qui, si elles y réflé-
chissaient bien, comprendraient mieux que
l'enfant saura plus vite dessiner une maison
que d'en lire le mot et à plus forte raison l'é-
crire. Le dessin supplééra à la lecture et à
l'écriture, et c'est un raisonnement faux que
de le juger inutile ou de le faire suivre ce
qu'il doit précéder.

A quoi sert de passer sept années à
tenter une calligraphie illusoire! Si, plus tard,
on n'écrit pas, ces sept années ne sont-elles
pas complètement perdues ? Au contraire,
si, pendant sept ans, on a agi sur l'esprit
pour l'améliorer comme faculté, le résultat ne
sera-t-il pas permanent, alors même que plus
tard on ne dessinerait pas ?

S'il fallait nécessairement opter entre l'é-
criture procédé, et le dessin réalité, devra-t-
on hésiter ? Qu'est-ce donc, s'il est vrai que
le dessin ensei né au principal ne peut que
faliciter l'ensei nement acessoire de l'écri-
ture, s'il y a plus de chance de faire savoir
l'écriture elle-même par la voie du dessin que
par la voie actuelle.

L'homme du peuple sorti de l'école, à ra-
rement l'occasion d'écrire. Sa main calleuse
perd, par défaut d'exercice, l'aptitude à tenir
la plume et à tracer des traits délicats. Il
finit par ne plus écrire jamais. Tout artisan,
au contraire a occasion de dessiner dans sa
profession ; il en aperçoit l'avantage et y met
sa vanité. Si sa profession ne l'y invite pas,
il dessine en-ore par instinct et par plaisir.
L'homme adulte, comme l'enfant, dès qu'un
instrument lui tombe dans la main,
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le dessine d'un charbon, du doigt, d'un
bâton sur le sol ; il dessine même dans son
imagination et dans sa mémoire, S'il entend
un récit descriptif, s'il fait une lecture drama-
tique, il bâtit dans son esprit les scènes de ce
récit ou de cette lecture et dessine ainsi pour
ses yeux seuls les lieux et les objets qui ont
momentanément appelé son attention. Toute
la partie de son cerveau logeant les concep-
tions et les souvenirs d'objets matériels se livre
à un perpétuel travail de dessin. Son apti-
tude se conserve ainsi par la tête et par la
main, le jeu des doigts reste familier, et le
cerveau tout entier profite d'un travail mental
plus parfait.

Le dessin est donc l'exercice le plus fruc-
tueux au point de vue du développement de
l'individu. Il est aussi le plus fructueux au
point de vue général desprofessions et du dé-
veloppement industriel.

Quand la notion générale du dessin aug-
mente, l'industrie se perfectionne en raison
de l'aptitude du producteur et des exigen-
ces du consommateur.

Le dessin développe le goût, cette faculté
puissante de l'âme qui nous fait discerner et
aimer ce qui est beau, et qui a une relation
étroite avec la vérité elle-même, laquelle n'est
autre chose que l'amour du beau moral,

Le dessin féconde l'imagination, embellit
et multiplie les formes et conduit ainsi à l'ap-
plication universelle de l'art à l'industrie.

LA SOIE.

Il se trouve, dans l'ordre des lépidop-
tères, un insecte remarquable, que Linné
a appelé Bombyx du m4rier. Cet insec-
te, selon toute probabilité, est originaire
du vaste empire chinois.

Il est assez curieux de savoir comment
le ver à soie fut importé en Europe. Tout
d'abord, disons que, sous peine de mort,
l'empereur de Chine avait interdit l'ex-
portation de ses eufs, parce qu'à ce mo-
ment la, fabrication de la soie était la
plus grande industrie de la Chine, indus-
trie dont elle retirait des bénéfices énor-
mes. Malgré cette défense, l'exportation
eut lieu. Deux moines de l'ordre de Saint-
Basile, institué en 357, s'avancèrent en
Asie, pour y progager la foi. En même
temps, ils furent mis au courant de tou-
tes les opérations qu'exigeait la soie pour

devenir un tissu propre à être livré au
commerce. Ils ne voyaient pas sans en-
vie la richesse qu'apportait l'éducation
du ver à soie aux habitants de cette con-
trée ; aussi furent-ils tout disposés à em-
porter au moins les oeufs de ce petit ani-
mal. Ils parvinrent à en prendre et les
déposèrent soigneusement dans le bout
d'une canne creuse. Il arrivèrent heureu-
seinent à Constantinople où ils en firent
cadeau à l'empereur. Ces oeufs furent
placés sur du fumier et la chaleur du so-
leil ne tarda pas à les faire éclore. C'est
ainsi que le ver à soie fut introduit en
Europe.

Une fois à Constantinople, il se multi-
plia rapidement et son éducation prit
une extension considérable. La France
s'en occupa, et encore de nos jours, il y
est le sujet d'une industrie active.

Le ver à soie comme son nom le dit,
nous donne un tissu précieux appelé 'la
soie" que nous rencontrons aussi dans le
commerce sous les noms de satin, velours,
peluche et taffetas. Ce petit animal passe
par différentes phases qu'il est assez im-
portant de connaître. Le vert sort de
l'Suf sous la forme de chenille qui subit
ce qu'on appelle des mues; ces mues, au
nombre de quatre, ne sont autre chose
que des transformations, des modifica-
tions de la peau : après chacune d'elles,
surtout après la quatrième, l'insecte man-
ge avec une voracité incroyable les feuil-
les du mûrier dont il se nourrit exclusive-
ment. Arrivé à la derniere mue, il cesse
de manger; il commence par expulser de
son corps toutes les matières inutiles et
cherche une place convenable pour la
construction du cocon dans lequel il s'en-
veloppera. L'insecte fabrique cedernier au
moyen de deux fils qu'il fait sortir de sa
bouche. En agitant vivement la tête, il
les enroule autour de son corps dans tous
les sens, et forme bientôt une petite bou-
le de forme ovalaire. A l'intérieur de ce
cocon il subit une nouvelle métamorpho-
se qui est celle de nymphe ou de chrysa-
lide. Après un certain temps, il sort du
cocon sous forme de papillon. Il produit
de nouveaux oeufs ou graines qui sont
conservés pour l'année suivante.

Mais, en sortant du cocon, il brise ce-
lui-ci et gâte la bourre de soie ; celui-ci
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ne peut donc pas être employée. Pour
conserver les fils intacts on ne laisse deve-
nir papillon qu'un petit nombre de chry-
salides ; tous les autres cocons sont intro-
duits dans une étuve chauffée à la vapeur
qui les fait périr par asphyxie.

Pour la fabrication de la soie, on prend
une poignée de cocons que l'on jette dans
l'eau bouillante et l'on opère le battage
au moyen de deux balais. On recherche
les bouts de ces cocons que l'on réunit et
qui, en se déroulant, donnent lieu à un fil
de soie; cette opération s'appelle lacroisu-
re. Dans une autre,que l'on appelle le dé-
bavage,les fils donnent unproduit dequa-
lité moindre, espèce de rebut que l'on ap-
pelle la strasse.

Dans le midi de la France et .de l'Eu-
rope, l'éducation du ver à soie est une
immience source de richesses. On élève
ces petits animaux dans des établisse-
ment nommés magnaneries parce que
dans ce pays, le ver à soie prend le nom
de magnan ; l'intérieur de ces bâtiments
doit avoir un certain degré de chaleur
qui varie généralement de 20 -à 250.

Lyon est la ville française la plus re-
nommée pour ses soieries. Si cette indus-
trie est établie aujourd'hui dans de bon-
nes conditions,c'est grâce à l'invention du
métier connu sous le nom de métier à la
Jacquart.

Jaquart naquit à Lyon en 1752. D'une
origine pauvre, il se livra au commence-
ment de sa vie, à la fabrication des cha-
peaux de paille. Le parlement anglais
proposait une somme énorme k celui qui
inventerait un appareil pour fabriquer la
dentelle. Jacquart y enploya tous ses
instants de loisir ; ses efforts furent cou-
ronnés de succès. Il fit connaître ses in-
vention à Napoléon ; le métier fut adop-
té et employé à la fabrication de la soie.
La France vota une pension à ce grand
homme et bientôt on vit le métier à la
Jacquart se propager dans toute l'Euro-
pe, s'introduire en Chine et passer l'At-
lantique. DE.... SC....

LES PLAQUES COMMEMORATIVES

La ieme Eglise de Notre-Dame des Victoires.

Souvenirs historiques.

La Société Numismatique et des Anti-
quaires, dit le Monde du 29 mars dernier,
continue sa louable mission de rappeler
par des plaques en marbre blanc, les sou-
venirs historiques du vieux Montréal.

C'est ainsi que ce matin les ouvriers
ont fixé sous nos yeux, aux murs grisâ-
tres de l'édifice affecté aux engins à va-

peur du MONDE, une inscription conçue
en ces termes :

N.-D DE VICTOIRE.

Bâtie -n mémoire de la Destruction du
la Flotte de Sir Hoverner Walker

RUE L'ILE AU ŒUS

22 Août 1711.
Ste. N. et A.

Comme on le voit par cette plaque,
notre maison aux engins fut jadis livrée
au culte divin et érigée en l'honneur de
la mère de Dieu par des ceurs reconnais-
sants de la protection accordée aux pays.

Cette plaque rappelle en même temps
une des époque ou la dernière heure du
Canada semblait arrivéee.

Bolingbroke, le fameux ministre de la
reine Aune d'Angleterre, avait dit à sa
souveraine: " Cette conquête j'en fais
mon œuvre et le dernier des Français
sera chassé de l'Amérique."

L'Angleterre, comptant en finir avec
le Canada-Français, fit de gigantesques
préparatifs pour arriver à son but, La
flotte des Anglais se composait de quin-
ze navires de guerre et de quarante
transports. La reine Anne, irritée des
frais considérables de l'expédition, en fit
une semonce à lord Bolingbroke.

Nous empruntons à l'histoire du Ca-
nada, de Beaudoncourt, les détails sui-
vants de cette double invasion du pays :

La flotte arrivée d'Angleterre dans les
premiers jours de juillet 1711, repartait
le 30 du même mois, de Boston pour
l'embouchure du St-Laurent. Elle était
commandé par l'amiral Walker, et les
6,500 hommes de débarquement étaient
sous les ordres du général Hill.
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Nicholson, à la tête de 4,000 soldats et
de 600 Iroquois, devait s'avancer jus-
qu'au lac George et se tenir prêt à fon-
dre sur Montréal.

Les forces anglaises étaient tellement
supérieures qu'elles égalaient presque le
nombre des Européens fixés au Canada.

Les Anglais avaient tant de confiance
dans leurs forces, qu'ils ne croyaient pas
que Québec pût songer à se défendre ;
ils arrivaient avec une organisation arrê-
tée, une administration toute prête, et
Bolingbroke écrivait au même instant:
" Nous pouvons compter enfin que cette
fois nous allons devenir maître de l'Amé-
rique du Nord. "

L'amiral était tellement confiant qu'il
renvoyait en Angleterre ses deux plus
gros vaisseaux, et ne songaient qu'à pren-
dre de bons quartiers d'hiver.

Les habitants de Québec se préparaient
à recevoir bravement les assaillants. Les
fortifications étaient réparées; Beauport
avait reçu garnison ; les braves Abéna-
quis étaient venus pour s'enfermer dans
la ville ; des prières publiques,suivies par
les soldats et par le peuple, s'élevaient
dans toutes les églises et chapelles des
communautes, appelaient les bénédic-
tions du ciel sur la patrie menacée, les
femmes elles mêmes se tenaient prêtes à
concourir à la défense commune, et cha-
cun attendait avec impatience l'arrivée
des Anglais.

La Providence résolut le problème
d'une manière inattendue et vraiment
extraordinaire.

Bien que les Anglais eussent employé
divers moyens pour reconnaître le cours
du Saint-Laurent, leurs prévisions furent
déjouées et leur connaissances rendues
inutiles par une brume épaisse qui cou-
vrit le fleuve. N'ayant plus la vue des
terres, on ne reconnaissait ni les fonds ni
les rochers. Un pilote français prison-
nier (les Anglais ; conseilla à l'amiral de
louvoyer au large. Cette naneuvre
semblant propre à retarder lamarche de
la flotte, inspira des soupçons contre lui.

Après avoir consulté les pilotes anglais,
l'amiral fit le signal de se porter au sud.
Il se flattait que dans cette position les
vaisseaux ne dériveraient pas au nord et
que le courant les tiendrait au milieu du

fleuve. Le contraire arriva, et au mo-
ment où il allait se mettre au lit, son ca-
pitaine de papillon l'avertit que la terre
était en vue.

Sans se déranger, l'amiral lui ordonna
de gouverner au nord. " Nous sommes
"tous certainement perdus, s'écrie un of-
"ficer ; amiral, venezje vois des brisants
"tout autour de nous,"

" Mettant ma robe de chambre et mes
"pantoufles, écrit Walker, je montai sur
"le pont et reconnus la vérité de son
<'dire.

L'amiral soutenait encore qu'il ne
voyait pas de terre, quand la lune per-
çant la brume, la lui montra tout près.

On eut grand'peine à reprendre le
large et à sauver les navires de guerre;
mais huit transports furent brisés contre
l'île aux Rufs (Sept îles),et plus de neuf
cents hommes furent noyés pendant cette
nuit; on ne s'en aperçut que le matin.
Le tonnerre était tombé sur un autre
navire et l'avait fait sauter, et dans cette
nuit néfaste du deux au trois septembre,
trois mille naufragés grelottaient sur les
bords du Saint-Laurent, heureux d'avoir
pu se sauver à la nage.

On trouva parmi les naufragés des
femmes et des enfants qui venaient pour
habiter la colonie, dont on avait déjà dis-
tribué les terres, et des ballots de procla-
mations invitant les Canadiens à recon-
naître l'autorité de la gracieuse reine
Anne.

La flotte désemparée par cette fu-
rieuse tempête, n'essaya pas d'aller plus
loin. Un conseil de guerre déclara à l'u-
nanimité qu'il fallait retourner à Boston.

Ce que l'on admire le plus, après la
maladresse de l'amiral Walker, dans
cette lamentable retraite, c'est la philoso-
phie avec. laquelle il envisage la catastro-
phe et la douce résignation qui le fait se
conseler':

"Si nous étions arrivés sains et saufs
"à Québec nous risquions d'y laisser dix

"ou douze mill hommes victimes de la
"faim ou du froid. Par la perte de quel-
" ques-uns, la Providence a sauvé le
" reste." Et il s'attendait à des honneurs
pour cette heureuse retraite, qu'il esti-
mait, dit Bancroft, aussi glorieuse qu'une
victoire.
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Nicholson, avec ses émigrés allemands
et ses Iroquois, sut la nouvelle de ce dé-
sastre avant qu'elle fût parvenue à Qué-
bec. Il se garda bien d'avancer, mais à la
grande surprise des Français, qui ne
comprenaient rien à ses moùvements, il
brûla ses forts et se retira avec toutes
ses troupes, en sorte que le Canada se
trouva délivré tout à la fois par terre et
par mer.

Le manque de provisiens de bouche ne
permit même pas aux Anglais d'attaquer
Plaisance et de déloger les Français de
Terreneuve.

Walker, laissant les Américains retour-
ner à Boston, fila droit sur l'Angleterre.

Arrivé en rade de Spithead, son na-
vire amiral prit feu, et comme il était
chargé de poudre que l'on n'eut pas le
temps de noyer, il termina par un gigan-
tesque feu d'artifice cette lamentable ex-
pédition. Quatre cents hommes sautèrent
avec lui.

Les Canadiens, délivrés de leurs enne-
mis, adressèrent des remerciements en-
thousiastes au Dieu qui avait sauvé leur
province, et élevèrent, comme monument
de reconnaissance, la façade de l'église qui
s'appelle encore aujourd'hui dans la ville
basse Notre-Dane des Victoires.

Voilà pour Québec.
Quand on apprit à Montréal que l'An-

glais avait résolu la perte de la colonie,
on eut un moment d'épouvante. Ville-
Marie n'était protégée que par une palis-
sade en pieux et incapable de résister à
l'artillerie ennemie. Les prêtres de St-
Sulpice se mirent à prêcher la pénitence,
on fit des processions d'expiations, la
corde au cou, les femmes s'obligèrent à n
pas porter de rubans et de dentelles pan-
dant un an, en un mot, les moyens hu-
mains manquait, on eut recouts au ciel.

"'Enfin dit la Vie de la Sæur Bour-
geoys, les externes de la Congrégation
firent vSu de bâtir une chapelle sous le
vocable de N. D. de la Vctoire, si l'on
était préservé du malheur qu'on avait
tant sujet d'appréhender et qui semblait
être inévitable."

Le Baron de Longueuil, dans cette ex-'
tremité rassembla une poignée de braves
et alla se poster à Chambly pour tenter

de repousser l'ennemi ou du moins retar-
der sa marche.

Il y avait alors à la Congrégation cette
sainte recluse, Mlle Leber, que l'on a sur-
nommée la Macchabée de Montréal. M.
de Longueuil ayant fait faire un drapeau
à l'effigie de la Vierge, demanda à la soli-
taire de composer une prière qui serait
inscrite autour de son étendard.

Voici ce qu'elle écrivit :

Nos ennemis mettent leur confiance
clans leurs armes ; mais nous mettons
la nôtre dans le nom, de lu Reine des
Anges, que nous invoquons.

M. de Longueuil alla donc à Chambly,
précédé de cette bannière que le supé-
rieur de St-Sulpice avait bénie devant
toute la population de Montréal rassem-
blée. On a vu plus haut comment le Ca-
nada-Français fut récompensé de sa con-
fiance.

Restait aux Montréalais d'accomplir
leur vœu.

Les Soeurs de la Congrégation donnè-
rent un terrain proche de leur église et
la première pierre en fut posée en 1718.

Une fois la chapelle construite, les filles
de la Congrégation externe y tinrent
leurs réunions.

Il est regrettable que ce monument ait
été abandonné et soit tombé dans l'état
où il est aujourd'hui. On aurait dû le
laisser à l'usage que lui donna en ces
jours mémorables, la piété reconnaissante
des colons iiontréalais.

La p)re7mnière école à Montréal. - En
même temps qe l'on posait la plaque
commémorative dont nous parlons plus
haut, on installait sur la rue Notre-Dame
et Saint-Sulpice, un autre marbre qui
rappellera la première école ouverte en
cette ville. La date donnée est 1683.
Cette école fut fondée par M. le la Prai-
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